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Histoire de la Semaine.

Du PORTEFEUILLE DE LA GLERRE. — Il CSt aujourd'hui à

peu près officiel que M. le maréchal Soult, par une sorte de

transaction entre les projets de retraite absolue qu'il avait

annoncés et le désir exprimé par ses collègues de le conserver

dans la double situation qu'il occupe aujourd'hui, demeurera
à la présidence du conseil, mais résignera les fonctions de

ministre de la guerre. Beaucoup de noms ont été prononcés

quand il s'est agi de lui donner un successeur à son dépar-
tement ministériel. On parait s'être arrêté k celui d'un géné-
ral fort capable peut-être, mais qui n'ayant pas eu encore

l'occasion de le prouver publiquement, aura difficilement sur

l'armée l'autorité morale qu'il est si important qu'exerce un
ministre de la guerre. Dans les Chambres, sa voix exercera-

t-elle aussi l'influence nécessaire, et enfin ne craint-on pas

que si la vieille renommée de M. le duc de Dalmatie, si sa

fermeté à faire régner la discipline, ne sont pas parvenues à

maintenir M. le maréchal Bii^i'iiiid dans la soumission qui

était pour lui un devoir , ne iraiiit-nii pus que celui-ci n'en

prenne fort à son aise avec un ministre ipii .sera son inférieur

en grade, et dont les états de service ne menlionucroiit ni

Gènes, ni Austerlitz, ni Toulouse, ni Waterloo? La ilisiipline

aura-t-elle quelque chose à gagner dans ces luttes inévitables

et inégales, et l'armée n'en recevra-t-elle pas de dangereux
exemples ?

Commerce extérieur de la France. — Une récente pu-
blication minisli'iirlli' iiMus l'ail riuiiiailre la répartition du
mouvement rnnunrnial de la l'iaiicc axec les autres puis-

sances d'Eur(i|ii' et li's priiiripali's divisimi'i du globe, enlSii.
Il avait déjà été élalili préiéilemmeiil ipn' l'en^i'inble du com-
merce extérieur s'était élevé à 2 niillianls 5iii [uillidiis, et

avait offert un accroissement sur 18.t", de |i;il millions, et,

sur 1842, de 2o8 niillipns. Le comnii'in. d'Hurope compte
dans l'ensemble pour 1 milliard S50iiiilli(ins; Lcliii des Amé-
riques pour -Kil ; l'Asie pour .^i.'i ; rAfiiiliir

I

I i2 , cl nos

colonies, Algriir i"inini~r. |i.iiir i?.'IO. Ain^i imliv iiiiiia'i-ce

colonial, déjà ^i |a.''iirii\ |iai- la na\ iLjaiiiiii siiriialc i|n il ré-

serve à nolrr |ia\ illnii, ir|Mi'M'iil(> d,Mi\ Idi-. li dru ne ICiKi'in-

ble de celui qur ii.ai^ fai-nns ,iu-c l'Avi,. d IAlii(|iir iiMiiiies.

C'est dune un é^'iiirnl de piii^saiire iialuiiialr (pril iiii|iiirte de
mainleiiir iiilac I, lai pliil"! dallrrmir it de ilévidoppiT. Voici

maintenant l'ordre dans lequel se préseulaieiit eu 18ii les

pays avec lesquels nous faisons le plus d'affaires en Europe
(valeurs en raillions) :

Import. E.vport. Totaux.

Angleterre I f ri Uil 289
Etats sardes et Autriche. . . . 11(1 '.i;; 20.')

Suisse '.•"
1(1(1 205

Belgique 12.'i .M 179
Association allemande 85 72 133
Espagne U 102 1-46

Italie (D.-Sic, Tosc, Et.-Roin.) . .f2 40 82

quelques années du côté des mers du Nord et de la Baltique.

C'est qu'en efl'et l'Allemagne du Nord fait de remarquables
progrès dans la carrière industrielle et cimuneicialc. A l'as-

sociation allemande et aux villes Anséaticpies, imiis imuvons,
pour 184-4, un accroissement de 17 uiillinns ; l'Angleterre

en fait ressortir un de 10, qui, en majeure partie, est au pro-

fit de nos exportations ; la Kussic (uiuptc un accroissement

de 7; les Pays-Bas, de 5; mais aucun jiays (sauf l'Espagne)

n'offre un excédant aussi fort que la Belgique : 'de 156 mil-

lions, notre commerce avec elle s'est élevé à 179, et la diffé-

(Le lieutenaal-colonel de Monta!

rence, qui est de 25 millions, a été toute du côté des achals

que nous faisons à ce pays.

Avec l'Angleterre, noire situation dans l'échange des pro-

duits Jndii^liirK I
s| plus favorable. Sur 143 millions de

mail liaiidisrs ipi illi' imusvend, on en compte 34 d'objets

faliiii|iii's, diiiil liil ili'Mii seulement restent à notre consom-
mation, taudis que sur 1-44 niilliuiis de imidiiils de toute na-

ture que nous lui livrons, 72 et demi n |iii>vriiiiMit, y com-
pris 12 millions de vins et d'eaux-de-Mc, im^ propres arti-

cles de fabrication. Depuis 1840, année oia il atteignit 147

millions, notre

presque renioni

rravrr l'Kspau lie avait fléchi; le voici

JiiHir i ;i. , li.iil, en ce pays, tend à

améliorer, et le uioiiMiuenl. m Innlrr [mblic s'y maintient,

sera sans doute fort lapide. i^'est du reste un sujet qu'un ré-

cent ducnnient olliciel sur le commerce espagnol nous per-

niettiadr liaiter spéLiali'uient avant peu. Avec lariiiisse, 18i4

Il ...|-iM. -'-iiidli.iiis; ax.T Ir- i;iaN saidi's ri l'Anliiilir, 12;

h'Ul

Il il.- li.r-

Ce ipii iiiéi ite une atlcnlioii plus sérieuse.

.rinnd.ainiieiil.

st un Cl riaiii af-
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liiihlissi'tiient, avec la pi'ninsulc ilalienne, la Tiiriiuic l'I la

Gri'i-v. [k: 7() niillioii.s, mis échanges avec cet eiisiMiilili' iiié-

(lilririiiiéeii sont loniljés à G5, et, en progrés depuis IKil,

rciix ipie nous taisons avec l'iigypte sont demeurés station-

jiaiics vu \HU.
Kknthée dks ïRimiNAiix. — 1,11 ralais-dn-.liislii'e vient

d'avnii' ses soleiiinh'- Hir.'c-viM.w, |,,i ,-,Mir -ii|irriiii' :l pni-

(éil(' la preniién' ,i :i irnlivc Smi |iinnuriii -.'iii'i;!!, M Dii-

|iin l'aiiK'', ainaii^nii' i rllr ir|iiis|. des li:ivaii\ de la einir

de cassatiiin par un discours pour texte duquel il avait pris

l'hisloire du droit ccnitumier en France, et où il a tracé un
lalileau rapide et ainuié de notre ancienne législation na-
liiiiiale. Ce discdius, ii'lifiieusenicnt écouté, se terminait par

nn p;isMi;.'e viveineul applaudi sur un homme politique ré-

cenniient enlevé au pays. «Ne dois-je point encore, mes-
sieins, a dit M. Dnpiu, revendiquer pour le harreau ce per-

snuiiaj-'e éiiiiiierd qui' eliaeun révérait <'iiiuine un sage, et qui

sendilait iiappaili'uir ipi'à la pliiliisnpliii', hirsipie de l'ail il

avait .iiisM pa\.' sim Iriliul au\ iillaiics'.' (tuicouque a vécu

<lan- I iidiniile de M. Uiivei-Coll.u.l ,i pu lenleudie luairiles

Inis r;i|ipeler ave<' enuiplaisaiicr .pi il avait pl.iidé di'Valil celle

reili)iilaMe;jr;iiid'rli:LUilire du pailenieiil de l>ari^, à une épo-

ipir à laipirlle, disait-il, je suis reilevalile d'avoir appris le

lespeet! — Oui, ri'preuait-il avec gravité, (e resppt^/... —
Sa )e;;li' iuvariaiile deeuudiiile élait d'interroger eu tout la

ralMin •! tr ilmil. Sa pldlns.ipliie, quelle ipie lïil sou iudépen-

ilaiiiv (car ilélail avaiil Iniil iKiiuuie de vnuliMi el de lilierléi,

sa |i!iilnMi|iliir |.|,iit ri'';;ir'e par le- s,niileN véiilésduchristia-

ui-inr. lieliréde la vie |>iililiqiie. e'e-l I lioiiiioequialeniieux

su, paiiiii ijiius, eeueilii'i la di^iiili' avec le loisir. Par ses

(liidis, par srsgmils, par ses eoinii limis, il eut élé de Port-

léiv.d : Il ne |i;iil;iil i|ir,ivce adiniialiiMi îles grands maîtres

ileViiic .ii;li' léirliie. Avec sa pruliaidenr de pensée, son

iivrr^ |.(Mn' li's ri iTii|ileins lie la uiorale. la piiielé de Sun

slvlc, 1,1 |iH|imill iviliallli'' de s,i naivcisalKin, el ers fiir-

ii.nles lurdir- |,,ir |,M|ncll('s il savail iii;;ri un hninme nu ea-

r;HleriMTnnrMlii;i|inii,,,ii|„.||lilnvilrM. Ituvri-Collard qu'il

V avail en lui quelqn,- eli,.sr d'Aiiiaidd el de' Pascal ; la mo-
rale île M.nlr enl v\r l;i sienne; e| il eiil reirnuvé, dans ra-

vinai l.einailiv, nu eiinipagiiiiu de sis |iieujières études, un
de ses eiiulréres au parlement. »

Ai,(.f;iiiK. — A la suite des combats livrés dans les mon-
lapiies du Ti'ara, non loin de la cote, Abd-el-Kader, qui n'a

piiinl plis pari à ces emulials, a l'eiul de se ra|qiriielier du
Maine. I.a direellnii qu'il prenait lit cniire nu ininnenl qu'il

se rrtiiail, et le liiuil i-iiuriil iiiéine qn il l'Iail lelmiiui' sur

la Malouia, dans le Marne. Mais ITaiiir, apies.iviiir liaversi'

la'l'al'na et rOued-.Mmiilali, a passe par liiiilgi, enire Palla-

MaghieiliaelTleinceii. aeoulnin uéeelle ville liai le snd.i'la

pris endn ^a iniili' \ei- l'i'sl, dans la direction de liel-.\l)lies

et de .Mil- „i,i. :iMr J,,'illO cavaliers.

Le ;.;riirMl I, lin II Mil h' . qui était revenu à Tlemcen après

lesall'aui> ilii li.na, m-I mis missili'it en marche pour Bel-

Alihes, nu il était li'liim li-liir. Aliil-el-Kailrr. ne comptant
pas pi'nliahleuienl sur nn niinive ni ;iii>si rapide, n'avait

|jas maielié aussi viledesnn euh', li il u'i'Iail le même jour

qu'il 'l'ellout, clicï les Douï-Aissa, à huit lieues ù l'ouest de

jiel-Abbès.

Le plan d'ALd-el-Kader ne jiarait pas être de reconquérir

l'Alymie. ni niruie île se maintenir dans la province d'Oran,

niiii- ireinnirnri aver lui an .Maroc le plus grand nombre de
Inlnis qn il |iiiniia, aliii de se refaire im Etat el une armée,

l'ar la nianieie ilmil ninis iliuniuiins lepavs an ninveii île qnel-

(|ues villes et lie quelques piisles liai ilii''-, lr>' liilms, en

nriliijaiiai,.jMinl smis la main îles ml s Inlcs el

,,. ,.. ,,. re qui lrsillilii:e a -r Irnir Han-
|./,.r, |i..iii 1,1 plii|uil. 11- faillir liilinl qui Inur

'si: Inn.' il Vllrs ., i,',VMllr, Irs^junihiv ,,nl Imit

i.ajr'Irii'i (iiinilli- ri
|

Iniiv h ,,npr,ni\. Dans
tu M,ih-. , .!il i.iMiralie. lennl a |irllse que les pn-
' li,iir'\,iiil ,1 laliM ilr lins .ilinnles, il ilispiiverail

Iniij.iins iniilnle, ilniil les eliel's et

j!il)f- a ri,nnili'e puni' lenis liieus, pour
iir,iiiK. Les li'rres iuculles ne man-
illilnile sin les deux rives de la Ma-

I I pi-qn aii\ inniilaiines du Uil, ml dans la

plaine de II, liai el an -ml de Inni s-iMiin, nu il nous faudra

pénétrer lùluii lin il. C'esl aiii-i ipn- lis Mialil'as del'éunr si;

m(ud.rentoccupés il l'aile émi^i II le- liihus Pieu plus qu'à

les mener au combat. Uou-11; di ,i |iiin>si' vers h' .Marne

pres(pie toutes les tribus dn ein le ilr riennen, y conquis
les Iteui-Amer Gharabas et Cheiau.i-. l(..ii-<iuerieia rein|ilit

la même mission du côté de Seliilmi. el limi-Taleb dans le

cerele de Mascara. Les tribus et Iriiis seheiks lous les pre-

miers se lalsseiil ciinduiie connue des troupe^mx. Le fana-

li-im- Ir pln-avenude et les illusinns les plus étranges peu-
\eiil sriils ex{iliipier uu pareil mnuvemcnl.

Ahd-el-kailer a un autre but encore. Depuis Inuglemps sa

présence importune au plus haut point la imn du Marne, qui

cnnnncneail, comme nous le savons, à Inrmei îles Innqies

réyulièies à Fez, avec îles inslrueleins venus d'p.^yple, aliii

de 1, lire res|iee|ri> snnaiilinilé -i liin^l.inps méi niiiine. Abil-

el-l\ailer, liien inl'eriué, a enmpi i- qin- ee- pi épaialil's étaient

l'ail- enlll le Pli. ri il -ruirlr -m e de II allri de pnissauia'à

pni ,,iir,,,nrrl,irniii ilii Marne. 1 1 lie Sera pliiseu ell'el iiu lianui

li.iiiMiil a -1 -inir 11 Irna, mais un snllaii eiivirniini'' de

son |:i iqilr ri ili,|iiis,iiil iliine aiiiiéc. il peut résulter de là de
graves eiinqiliealiinis |iiililiqnrs.

— Les raiiiillrs de quelques-uns des liéros Hiorls dans les

dernières alïaiies de la prnvinee d'Oran ont fait célébrer, dans
les villes qu'elles haliileul , des services funèbres pour les

braves qui vieiineut d'illnslrcr le nom qu'elles porteiil et de

se sacrilier pour la gloire des armes françaises, l'arloul hi

population, par son empressemeiil sympalliique
,

par son
douloureux recueillcmenl, a doimé à ces ofliees des morts le

caractère d'une solomiilé el d'un deuil piiblii s. C'est ainsi

(pi'à La Uochelle la ville entière a prie pour le repos de
lame du commandant Fronient-Coste. A Sedan, mêmes

vieux se sont élevés avec le même ensemble pour le brave

lieiilenant-coloind de Montagnac. Une population innombra-
lile eiieomlirail l'église cl ses abords. Au iiinineiil de l'absmite

l'eeelé-ia-liipie qui oflieiail -e Innin.nil vn - l'a-i-tanee :

Cl .\i.ns priijii-, dil-il, pour nnlrr ln-inninr ri Inni irgiellé

e palrinle l.mieii de MiinlaL:n,ir. .\nii- alliiii- aii-si plier

pnnilrs liravr- l|in,-iill- -r-Mlillr- ri a\i-r lui, nul snernml.l'

m lIMIllIriMllI I 1 ,1111 illl ilMiHMll h, .11. ai-, „ (>- -nnpk-
rl niil.ks |.,lliilr- |iliiilin-ilelll Mil I a.-s.-llll.lrr Une implrs-l.ill

à la lui- vive ri toucliaiitc.

Miiiilarnar élait né à Pouru-aux-Bois
,
près Sedan, le 17

mai IN(ir). Il snrtitde l'écoh', militaire avec le grade de sous-

lieutenant le -1°' octobre 1821, lit la eampa^iiie d'Espagne en
182:î et devint lieutenant le SUdi'eembri' 1.S27. Tous les jour-

naux ont raconté comment, en IS.'ii, après les journées des

a et (i juin, Moiila;;iiae. qui avail lail smi devoir avec éuergir

et courage, eriil devoir refuser la déeinalinn de la Légion

d'honneur qui lui élail oll'ei te par le roi a une revue. Le|eiiue

lillii ier sut motiver son lel'llS aver aniani de enlivenaiiee que
de digiiili-. ii''-olii a atlendie, ilil-il, i rll.' i .'ninipriise d'une
oeeasiiiii iiii il saiiiail iniinix la inéiil. i et ili-neiix de la voir

I epnrlei sur ipielqn'nn des vieux hiave.s sous-olliciers de sa

eompagnie qui avaii ni lil.inelii dans les camps. Toute insis-

tani e lui vaine, el nn vnlligenr fut décoré à sa place. — Ca-
]iilaineeii isrili, .Miinlagiiae passe en Ahique. Misa l'ordre

du jour de rainn'.e, le l jiiillel LSHI, il recul liieuliit el ae-
cepia celte lui- la croix d'IiiMiiienr. Tii au après, le 18 juillet

LSil,il élail élevé au grade de chef de halaillon. — En mai
lsr>, Moiilagnae, à la lèle de six eompagiiies d'élite du CI"
et d'un délaeliemeiit de spahis, cait, avee un gros d'Arabes,
un eiigagemeiil dans lequel il hil admirable d'intrépidité.

Après avoir, dans une charge à fond, culbuté la troupe enne-
mie, il se rencontre face à face avec l'un des chefs. Une
lutte s'engage corps à corps. L'Arabe reçoit à la tête un vi-

giiureiix coup de sabre; il en est étourdi , il roule à terre

l'vaniiiii. Telle avail élé la violence du choc que Montagnac,
dans l'eiïnrt l'ail par lui, perdant les étriers, vint tomber près
de l'emieiiii renvrisi'. Les spahis accourent, achèvent l'Arabe,

relevenl leur eiimniaiidaiiL II avait le bras droit brisé en
deux eniliiiils pirsilii piii:.'nel. Il se fait panser sur-le-clianip,

et, le l.ias.lans Ir- [allrllr- , se rrinet en lêlr dr sa Irniqie.

Ainsi lilrssi'' il li-riinlinna pas -mi srivnr ri -mi enni-

niandeinenl. Cli.iijin- jmir. laiil qneilnra l'expi^'ililimi, cpii l'iit

de |iiès de lieux mois, il se laisail melire à cheval par ses

soldais el iiiarehait avec eux. t,)iiaiiil , après cinquante jours,

ou leva l'appareil , le commandaiil de Woiilagnac était irré-

paialilemrnl eslmpié. Il avail peidii iimii lmi|iiiirs l'usage de

la main ilmile ri,
|

ses glnrienx loisirs, la ressmirer de la

peinlnre i hIIimv |>,ir lui aver ; r el limiliriir. Il siil liien-

lol l'i lireilr 1,1 111,1111 panelir. Le sli.ii|iie liérmsme qui lui avail

valu erllr L'Iiii ieiise inliriiiilé ne passa pas inapeirii, el le g.-

iiéral liaiagnay iniillieis lui eliaigè de lui liaiismellie [es

lémnignages cic! la satisfaction du ministre de la guerre c|ui,

le 10 mars suivant (18-44), le lit élever au grade de lieute-

nant-colonel.

On sait les détails de la mort de ce héros. Nous sommes
heureux de poiivi.ir i rpi i.dniie ses traits.

Taiti. — /,( l'iilijiusi, II. jciurnal des îles Sandwich, an-

nonce, sous la dale d'il liilii, 13 juin, dit le Journal du
Havre, qu'il a reçu des nmivelles de Taiti, du l" mai. Des
renforts imporlanis en iiiinnlions degiiene étaient arrivés à

Papéili, à la ganiismi l'iMiieaise. La silnalimi, du reste, était

Imijiinis la inrine. ri la i.inr P an- ei.ntiuuait de résider

ilaii- l'île ilr Uai.il.M, raii.il.an.ml lilmpi.'.' parla station. Un
lie ses lilrls, Irrii 1 e plil r ilr l'a-s.l-.-lUat de plusleUrS

Frmeais, avail .'I.- -ai-i, jii-r el In-illé.

La gni'l.'ii.' aicn'aiiain.' 1 1/7/- Il ./^7l avait été saisie, pour
avoir essay ilr Imiinii il.- ,111111, il des munitions aux in-
diens. Le lu il k Elisiihrili. qui el.iil veiiii de .Salni avec une
c.irgaison du même genn\ a elé surveillé de si [irès qu'il lui

a été iinpossililr d'iaemoplir sa loiipalile spéinlatimi.

Iles SANnwirU. — l,r emi-ril lè;;ishllir cl. 'S îles Sallll-

wieli, qui se eiiiii|...-i' irnn.' rlianil.ie ilrs iii.l.l.'s .-1 d'une

cliainhredes re|.i.'-i-iil,iiil-, -'r-l i, ''11111 Ir -ill iimi- L'niivei-

Inie ili'la se-ii.n a <-\r l'.iil.' awr l,.iil.'- Ir- Iminalili'- qui ae-

ei.in|.:i^iirnl , .llrs ilii |.,ii l.'iii. ni ,m-l,ii-. I..- I..1 Is oui lir.' des

-,ilv.'-,l',.ilillriie, ri Ir- v;ii-.Mii\ ri 1 ,in^.a - mil répmidn. Le

ilisemii-iln ii.i esl nnr innlalimi .Ir i rliii ilrs r.iis d'Kiiriipe.

Lorsque Irdiseoiirs du n.i liil I.Tiinne, un iinlile, le gou-
veriicair Aoiiiig. propnsa irailnv-srr des reiiierclmi'iils aux
Wiuve nieiils de la tiraiicli-liielagiie, de la France, de la

llelgiqne ri des Flals-liiis pmir avoir reconnu l'indépen-
daine de- iirs .^andwieh; la rèsnlnlinii fut adoptée. Le leude-
m.iiii les deux ehaiiilires rc'-|iciiiilii'ent par une adresse au roi.

Mexique. — Le .'iseptembie M. Alleyr ilri:v|iii'y a reçu

des passe-ports pour lui el poiii Ions Ir- 'in.inl.r. - .Ir' l,i li'-a-

lion française. Les relaliiiiisdiplnmaliipir- -..ni i ..in|.lrlenieiil

inlerrompiies eiilre la Fr.iiiee el le .Mr\i.|iii N,.- n.ilimi.iux

demenreni placés sons la pioleelion de l,i 1.'-, -|i.i^niile.

Nous r;qi|iellernns 1rs tails cpii mit , n.' .-.II.' -iln.ilimi.

Un doinr-liqne d.- M. i:v|ii.'v avaiil r.m.lnil 1.- . li.'v.inx île

son inaili.- a r,il.i.'nvi.ir il.- ,.l,i.,ium,- ,i .M.ai.-.. .-..ni l.am.'s

el r v riilir qn.' in..v.'nn.inl i.'li ilinli..ii . I.' |.i ..|>l i.'l.iii r

de rélalili-senieiil lil siil.ii a i
.' ilmnrsliqni' uni vinlrnlr .iv,i-

iiie. Devaiil une iicipiilalion emiiini' erllr de Mexieii, les élr.in-

geis nul heMiiii de se moiiliei Inrl jaloux de leurs droils. Le

ministre, iiisliiill de la posili le son d sliqne, aeciiiniil

donc Im-niènie poiii le ili'L;a^;i'i. Le eaiaeleie de M. de lA-
prey hit niée m par l'.ileadr appelé sur les lieux à la sui'le

dilllimullr; M. lionry, seeiélaiie d'ambassade, bit assez,

giièvemeiit blessé. Uu sniis-lieiileiiaid, à la télo de quelques
soldais, remoulra le miiiislre de France qui se retirail en

faisant lioimecoiitenanee devaiil les Iqiros. Cet oflicier injuria

grossièreineiil M. de Cyprey, dont il eoimaissait la qualité, el

le coiiduisil au corps de garde. Le elief du posie comprit l'é-

iiormilé du procédé de .sou suhnidoinié. olïrit des excuses à

M. de Cyprey et le remit siir-le-eliam|i en liberlé.

La conduite décente du lieutenant commandant le poste nu

pouvait être acceptée comme une réparation suflisante de
l'outrage auquel M. de Cyprey avait élé eu butte de la part

de l'ali-ade eld'im ntlieier dans l'exereice de leurs fnnelions.

Le mini-lie ilr Fiaiir.- a.li.'--a au ^'inivei iicmciil ini'xie.iin

uiieili'iiMn.l.' .•iii.'|.;iiali,.ii: il il.-ni.ni.la la deslilntinii de lal-

eailerl dr l'i.llii ni qui l'av.ii.'iil -. irinmeiit in-iilti-. 1. ain i.-ii

inini-lie des relations extérieures éleva d'abord des objeelinns

lonil.'i's sur ce que la constitution ne lui permettail pa- de
ilr-tituer des agents de l'autorité; mais il finit par prendre
l'eiigagemenl formel et par écrit de donner une ample salis-

factiun à M. de Cyprey. M. de Cuevas se retira avant d'avoir

rempli cet engagement, et fut remplacé au déparlement des
affaires étianjj. n- par M. Pena y Pcna, qui inlcriiréla d'une
manièie mai. . |ii,ili|.' |;i promesse de son prédécesseur. Le
minislie il .\ii^!iiri ir, .M. Bankhead, inter|iosa en vain ses

bons oftiiis ; il ne put amener M. Pena ii faire une réparation
convenable, bien que, par égard pour la situation pénible où
se trouve le Mexique, M. de Cyprey eût fait de grandes con-
cessions.

A.NGLETERRE. — L'arrivée de M. Wagborn it Londres,
avec les nouvelles de Bombay, trois jours avant qu'on pût les

recevoir parla voie: ordin-iire, jiarail amir l'ail sensation dans
la Cité. Jusqu'à présent la mallr, qui ym 1 de liuinliav le i" de
chaque mois, n'arrivait a Maisrillr qn.' Ir lientieni'e jour, et
mettait par conséquent trentr-trois à lienle-qiialre jours à
parvenir à Londres. Voici l'itinéraire que .M. \\"ai;linrn a suivi

pour abréger ce trajet : il a quitté Alexandrie Ir 2l Mirle ba-
teau à vapeur autrichien, et il était rendu à Triestc^ le 27. De
Trieste, suivant une ligne tracée pour ainsi dire à vol d'oi-
seau, qui s'écarte presque partout des routes frayées et qui
serait impraticable en hiver, il a passé par Niederiidorf, In-
spruck, Kempten, Memniingen, Stuttgard et Manheim, où il

s'est embarqué sur le Rhin pour Cologne. A Cologne, un con-
voi spécial du chemin de fer l'a conduit à Ostendc en quel-
ques heures ; Douvres a été la dernière étape de ce rapide
voyage , et M. Wagliorn est arrivé à Londres le vendredi 31
octobre, à quatre heures du matin, cent heures après avoii'

quitté Trieste , et dix jours après son départ d'Alexandrie.
Nous croyons que, même dans l'élat actuel des communi-

cations, toute la question est de savoir si 1 on peut venir d'A-
lexandrie à Marseille ,in--i ra|iiilrnieiil que d'Alexandrie à
Tiiesle ; l'I rrhi Ile niiii- |.,.i ,nl |i,i- ilmilriix. Les distances ne
dilliTenl pas d'iinr mainri.' li .'--s.'ii-ilile, et un bateau à va-
peur d'une lorce convenable, qui, eu partant d'Alexandrie,
ne ferait escale ni à Malte ni à Naples, serait probablement
rendu le sixième ou le septième jour ù Marseille. On va bien
en quarante-deux heures de .Marseille h .4lger. Mais il faii-

iliail, pour cela, que le ;^mivriiii'iiiriit aii;;lais rc-fnrmat les

bateaux à vapeur qui l'uni Ir -nvi. r il Alexniiilrie à .Malte et

cpii siinl délestables, l.iinli- qnr eux de Tiieste .sont excel-
lent-. (Jn.nit à la distance qui reste à p.neoiirir sur le conti-
iienl eiiiiipren, ell.' peut être lieaiieiiii|i plus aiséiueiit et plus
rapide ni Iraiieliie par la vnie il.' la Franci'. Eu elTet, on va
de .Mar-rillr a l'an- m -mxanl.' Ii.ines, et en quinze heures
lie Paris a l!..iili.^ii.'. Aj.nii.-/, .l.iix heures pour franchir le

dèlioil. el tii.is lii'ines il.' Kiilksti.ne a Lcmdres par le che-
min de fer , vous aurez un tolal d(^ quatre-vingts heures ,

c'est-à-dire vingt heures de moins que par la voie de Trieste,

en supposant même que tout le monde puisse répéter le tour
de force que vient d'accomplir le capitaine Wagborn Los

1 courriers anglais ont même franchi la (list;ince de Marseille

à Boulogne en soixante-six heures. La durée du trajet sera
réduite au surplus de huit à dix heures [lar l'ouverture du
chemin du Nord ; et ipiand la grande ligne de fer sera pous-
sée jusqu'à Marseille, on ne mettra plus qu'un jour à passer
de la Manche à la Méditerranée.

Dès à présent, le gouvernement français et le gouverne-
ment anglais, en combinant leurs efforts, peuvent faire arri-

ver à Paris en huit jours, et à Londres en neuf, les dépêches
d'Alexandrie, qui ont mis dix jours, par la voie de Trieste.

L'Angleterre n'en doit pas moinsdesreiuerciiuenls àM. Wag-
born, direcli^iir de la eompaiinie, ipii vient de prouver qu'il

élail piissilile d'al.régei ce Inijel. M Wagborn parait avoir
l'te priniipali'iiieiit si.iitemi dans celle leiilalive par le Times,
qui a publié ainsi le premier les nouvelles de l'Inde, de ma-
nière a les envoyer à Paris douze heures avant qu'elles vfus-
-enl eciniiiies piii' la voie ordinaire. On a ouvert une souscri|>-

lion à Londres en faveur et à l'honneur de M. Wagborn.— Le giiuvernemeiil anglais n'a encore pris aucune réso-
lution quant au chaiigemenl géiu-ialement prévu dans les

lois sur les grains. Il v a eu un eini.-eil de cahinel le 31 oc-
tobre à l'holel de sir Robert Peel. Mais le eoiiseil s'est séparé
sans avoir pris, dit-on, de résoliilicm délinitive.

EspAUNE. — Les journaux anglais cmisiclèi eut comme dé-
liiiitivemeiil airèles le mariage de la reine ls;ibelle avec UD
piiiiee de Ciilioiir:; de la branche calbcdiiiiie de cette fa-
mille, il eelni du duc de Moiilpeiisier avec rinfanle Liiisa. Il

est inutile de dire que livs feuilles d'cnilre-iiier blâment celle

ccimliin.iison eomiiie trop favorable à l,i France.

Urriiii,!! K. — 1 e 1 l'-iiltal dr la liilte eleeluralc entre M. Van
W eyer el M. Cm- l'ii-.iil .i—ez pii'vnii que les éleclinns com-
munales de Unix. 11' - -.1.11. ni laviirables à l'cpiniiin libérale.

Le succès a li..il.'l.'i- .1' pins i nmplel qu'on ne l'eût pré-
siniié. Ou n'a p.iMnenie ieii--i à éiailer M. Ilarlels. dont les

iipiiiions sont des plus Ir.nnlii'es. A Alliel dans la plupart des
villes les conseillers miiiiii ipaiix app.irtiemieiil loiisà l'oppo-

silioii. Le eahiiiel, s'il es-.ive à lutter contre immouvement
si pidiiciiicè. piiiiriail bien elle renversé, écril-on, avant le

milieu de la session, cpii sduvi'e régulièrement en Belgique
le deuxième mardi de novembre.

Désastres. — Les dernières nouvelles d'Halifax annon-
cenl qu'un grand incendie a éclaté le -i m'Iobiv à Montréal
(Canada) et a dévoré Ion! le pàlé de maisons compris entre
Ôiieen-Streel. Prince-Slieel. Wellinglon-Stivel el Gabriel-
Slreel; de là les llammes liaversani celle dernière rue ont
gagne Nazarelh-.Slreel el quelques niHiscms plus loin et les

ont réduilesen cendres. Il est heureux que le quartier incen-

dié ait peu de valeur, mais ceux qui l'Iiabileiit sont imuvres,
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ot de nombreuses familles vont se trouver sans pain et sans asile.

— Ou a reçu la nouvelle du naufrage du steamer (de Hull)

le M,irii(iret dans la nier ilii Nord. Le Margaret éUùl parti de

llaniliuiir^' jinui' lliill Ir l'.l "ilolire, ayant son nombre ordi-

naire di' passii^'iTs l'i un rli,[i\L;ement complet de marcbandi-

si's. Le temps r>l.iil assez calnie; mais lorsqu'il arriva devant

Cuxbaven, [irrs de |-|Mnliouiliure de rKlhr, il séleva une forte

brise nord. Lecapilaiiie [HMisanl ipri'lli'seealuirrail proiu|ile-

nienl, eoiilinna sou voyage. On a aperçu le sleajner de l'ile

llcli^idanil, niais depuis on a appris que ce steamer s'était

peidu sur la cote de Norderney, et que seize passagers et

Irois biMumes de l'équipage avaient péri. A qui'hpies milles

de la, un vaisseau a péri corps et biens, ainsi ijiie le Mchala,

baliinent iiissi'. fendant la touiinenle, disent les nouvelles

de llambours, neuf autres navires ont sombré sur les côtes

de la Hollande.

Nécrologie.—L'ancienne armée vientde perdre un de ses

vétérans, le lieutenant généial comte Klein, pair de France,

mort dans sa ipialir-voii:l— isii'iue année.— Le général Sai-

si, (|ui eonioiaiiilaillr I" icuiiiinil, suisse de la garde de Cliar-

les X en juillet ls,"ii, cl ipii iirganisa ensuite les deu.v régi-

miMils de la mênii' nation au service du pape, vient également

de lernùner sa carrière.

Courrier de Paria.

• Il y a eu du bruit dans... Landcrnau, et tout ce bruit a été

causé encore par la spéi iilalion. On \il de scandale, et clia-

que'jour amène le sien. Oocll.'s ac. os,ilioiis, bon Dieu ! et le

moyen de douter dcvaul des d('nc;;ations si élo(|Uentes! n'est-

il pas, d'ailleurs, des lionn nés doiil la \ie, selon l'expression

du moralislB, témoigne cl jure pour cii.v.

Ceiiendant, les gramb^s révolutions et les grands cbange-

mentsvont loiijours leur train :gràceà cette spéc{datio]i même
la forlune biit a cbaqui^ instant des promoliojjs sur|ir<Miantes;

tel petit commis, bancliissant tous les rangs suballcrries et in-

termédiaires, est passé roi en finance, u Jerépomls de moi,

jusqu'à un million, disait l'abbé Terray, en pareille occur-

rence.» Nos enrichis modernes n'en sont pas là.

La spéculation onvie la porte à d'autres piV'liMilions. Il |ne

suffitpasde s'enricliir, on veut parvenir aux eiii|,lois l'I an\ li-

tres, il la réputation et il la gloire. Quel dommage ipie le ba-

sard ne procure pas toutes ces belles cboses aussi facilement

qu'il prodigue l'argent et les profits. Car, chez nos furcarets
au petit pied, la vanité est une variante de la cupidité. Quelle

lionte, n'est-ce pas, pinir des appri^nlisniilliomiaircs, (pie d'èlre.

condamnés il porb'i- un nom vulgaire ou iIcvimmi rolicul.', à

perpétuité. Jacqnot, Mignonnetou (jorpi, ne voil,L-t-il pas des

appellations bien sonnantes, et comme cela répond aux liarmo-

nu's vibrantes et doiée> de notre coffre-fort.

Quoi iloLic de plus essentiel, quand on a fait fortune, que
de se filin' un nom. Les plus naïfs accolent an leur celui de

leur village, les plus vaiuleux, celui de Vm lenv , les plus

audiilicMX s'altril ni le nom de (piebpie grande faiiiille

éteinle. Ils \eMlcMl donner a leur loman des prop(. riions liis-

toriip|e>. e( reelllel' leur ,,l,.ninl,'. |ll~,|ira eelle ,les Mr, |.-s

pasM'S. Nous iiolinioll- eolllel Ll-dr.MI^ ipielipies .hnlelles

assez Joyeuses; de pareils ridicules eu elfet iieailciaieiii bien

d'clre imprimés tout vifs. Dans le moment présent, il y a une
foule de Boquillon à la recliercbe de leurs pères, c'est de l'in-

dustrialisme de blason. Hier encore, j'ai surpris la conversa-

tion de deux de ces industriels qui se contaient leur généalo-

gie, comme les béros d'Homère.

En attendant les soirées qui s'organisent, les raouts à l'é-

tat d'ébauche, et les bals que l'on se promet, la grande oc-

cupation des salons, c'est l'œuvre de charité . La toilette est

la distraction ; le labeur du jour, la grande affaire et la sé-

rieuse, c'est le susdit œuvre, et tout ce qui s'y rattache. Da-
mes commissaires, dames trésorières, dames surveillantes,

dames patronesses, et les conmiissions à nommer, et les réu-

nions de bureaux, el les (piéles à domicile, et les prêches à

entendre, et la rcdaclom des i ncnlaires, jugez si nos élégan-

tes oui de rocciipalioii. Ile m iliiis l'sprits veulent voir dans la

conduile misériconlieiise el liieiilaisante, de certaines de ces

belles lilles d'Eve le résullat d'un plan qiielipie peu mondain
el d'inie spiMUlalion de coquelU'iie. l'oiirsiiivi'Z, niesdanies,

et laissez dire. b'S nn^di-aiils. Cliaiilez au piolit ili' 1., misère,

dansez an bénélice des orpbelins, prodigin'Z les lapissiM'ies,

les broderies, l'aquarelle el reiiliinniiage contre riiicendie, et

assurez-vous de l'ador.ilioii l'tdes boiiiiiiagcs du rielie aussi

bien ipie des li('>nedicli.iiis ilu |iaiivre. l'oiirqiioi cxigcrait-on

de vous un di'siiiléresseiiienl. doiil li's plus maies vi'rliis sont
si rarenienl capables. |,e lii.'ii nCsI-il pciinis el aiiloi isé que
delapart de. aiiii,! Irs'.'rl ne peiil-,,ii pnim uni,- el faire

marcher d me p.i- |,i liienl;iisaiice ri le plaisir'.' et qui
donc exigelail de vous îles sellll Ills il une ilidieale.se si

exquise et une vertu aussi laUiiM'e',' |>l-er ipielipie aiislêre

pliilosoplie, ou monsieur voir I.' le ::/-iii''i.)l. mi nsieur

voire cousin le banquii'r'/i''es| peni-iare ^aiv medmii. Ksi-re

qiiecelHippocrate a leriisE'jam.n- le- pn'M'iilsd Vi laxerce'.' A-
vez-vous jamais honve monsi.ui \r ornerai a sa charrue,
comme un autreC.iiieimia lus, r| Maieplnlnsuplic esl.-ii un Platon
cpii ne viiiilailipiesoii plal d olives à la table de Denis le tyian?

*'<' e diveisjdii :oi ;:raiid congrès qui, sans désemparer,
règne a la Bourse, on \ieiii diiiiMir un congrès dans la capilale.

Est-ce un congres de diplomates, un congrès scientiliquc ou
industriel"? C'est un peu luiil l'ela .. un congrès de médecins.
Ces messiems oui voulu balerniser et se donner mutuelle-
ment l'accolade et l'absolution. Les partisans de liroussais et
ci'iix de Mageiiilii', la médecine pathologique et la médecine
opi'ialoiiv, les anciens et les nouveaux, fiaspailiem. lio-

mieopalbes, allopallies , la fusion est coniplèle, el la i;iierri'

impossible, -laee ail levlemelll ipii e\i-e à l'enl n'.,. |,. di'pol

des paraplme~.lde-M-|emes; relie leimmn, dolll la piololl-

galioii ne peut èliv que salutaire aii\ malades, doit é\( iller

l'attention du public bien portant. Qu'attendre et qu'espérer
de cette concentration d'Hipp-^crateset de Galiens parmi les-

quels se sont glissés peut-être des Diafoirns etdes Fleurants?

Ces messieurs procéderaient-ils à la composition d'une pana-

cée universelle'? Rémiis pour le bien et soulagement de notre

généralion souffrante, comment nos csculapes vont-ils nous
Irailcr'? Adopleronl-ils les adoucissants, les résolutifs et les

calmants'? Est-ce un nouveau remède qu'ils nous feront con-

naîti'e, on uni' niiuvelle maladie?
A [iroims de docteurs, on cite un mot charmant d'une

dame presque centenaire : son médecin lui avait prescrit un
traitement dont elle ne fut pas salislaite, celui-ci s'excusa,

arguant le grand âge de la dame ;«.le ne puis [las vous rajeu-

nir, luidisait-il. — Mais, docteur, répondit-elle, je ne veux
pas rajeunir, je veux vieillir. »

De médecins en maladies et de maladies en centenaires,

nous voilà amenés à parler de trépassés et de morts. Aussi

bien, cette semaine ne buir apparlient-elle pas et notre habi-

tuelle frivolité doil-elli> empécberde leur payer notre tribut

de regret, et de lem iloimcr un sonvenir?Nous ne demandons
que le temps de poseï ileux épitaphes.

Une jeune [lersoime, mademoiselle Blondel, vient de mou-
rir au milieu de nous. Née à Bourg, Paris l'avait adoptée et

fêtée comme son enlaiil, lant il avait ii'connu en idie de grâce,

d'espérance et delaleiil. La repu lai ion de niadcmoiselle Blon-

del date de la piemiere apparition de ses ouvrages au Salon;
deux |iortrails supiMienicment [leinls et un délicieux tableau

de genre, lex petils l'irmunlnis. clief-d'œuvre d'esprit et de
senlinient, lui avaient coinpiis les siillrages de tous les artis-

tes. Un intérêt douloureux sattaebe l'-alementà la vie et à la

mort deniadenioisidleBlondi'l. Comme tant iraiities, la paii-

vi'c enfant ne vivait qiii> pour son ail, et e'rsl son ail ipii l'a

tuée. Elle est 'te comme l.iieiViia Havidsoii et .oniine

Elisa Mcrcœur, ces ,dias|,.s \ ieii s d:. |.i Muse; elle est morte
le cii'ur plein des [iliis douces illusions, d r.sspiil emiianlépar
les plus beaux icves. l-lle s'esl l'ielllle bien Je , bien Coll-

liantectbienaimr'e; elle a emporle tout son bonliciir avec id le.

On a fail quelque la iiil iiai^iicrc de la mort d'un homme
qui se portail el se [loileii meiArille, M. Armand, l'i'x-socié-

taire de la Comédie-fiaileaise. t ne imliee bio^iaplliijlle lles-

mériloire et très-nii'iili'e pai ni même el l'iil pnblicv dans un
grand journal et lui parvint, i innnie une siir)iiisc de l'autre

inonde, au beau milieii de son di'jeuiier. Pauvre Armand
Gonllé, nous le jelons d'ici un boiiqucl funèbre, fasse le ciel

qu'il t'arrive aussi à table et au beau milieu d'un de ces re-
frains que tu chantais si bien.

Francs buveurs que Bacchus attire.

Ici est le refrain ipii lui valut une renommée dans le bon
temps des Laïqoii, des Piis etdes Désaugiers, au milieu de
ce jo\eiix Iroiijieau des disciples d'Epicure dont il, fut le

(Ici nier repi l'senlaiil. X l'instar de ses aimables compa-
gnons, .\rmjiid (ionnV' a eu une vieillesse longue et ru-
biionde, el il n ,1 ipiitié la Chanson qu'avec la vie. La répu-
liliipie, rem|iire, la restauration, il avait traversé tous les

ri'gi s en riaiil, buvantetcliansonnant. Quelle verve, quel

Un antre di'cès que nous mentionnerons par la même oc-

casion, et i;ràce ail buièbre pii\ili''iie du jour, c'est celui de

.\1. .lacKson. Uiri^sl-i e que M. .lacksoii? Ce ijenllrmin exer-

çait une profession que peut-être vous prisez médiocrement,
mais que d'autres tiennent en assez haute estime. Aux yeux
de ces personnes, Jackson n'exerçait pas une profession, mais
un art véritable, qui a ses procédés, ses méthodes et ses ar-

guments affreusement démonstratifs. M. Jackson enseignait

le pugilat sous toutes ses formes et dans tous ses agrémenis.

Il avait fait l'étude la plus approfondie et la plus complète du
poignet humain. Il le savait par cœur et sur le bout du doigt.

Et il ne faut pas croire que la science de ce fameux insulaire

se bornât à une vaine théorie ; tout au contraire notre Jack-

son savait appliquer la sienne avec une vigueur, une dexté-
rité et un à-propos dont il n'est resté aucun exemple, mal-
heureusement pour ceux qui en sont servis, et pour ceux
aussi cpii polluaient s'en servir. Aujourd'hui qu'il n'y a plus

guère d'Iiomme c ne il faut l'I digne de ce titre, s'il ne
réunit l'agilili- d'un jockey, rcnidilion d'un sommelier et les

connaissances dim garde-chasse, vous comprenez que l'art

de Jackson a aussi son iinporlance et sa valeur, et que nous
devions parler d'un bonniie d'un si grand poids.

On cite un mol naïf d'un sporlsmann trop sensible qui as-

sistait aux oli.seipies de cette célébrité. « 11 n'y a plus d'es-

[loir? » aiuail-il demandé, et Jackson était enterré.

Voila qu'au moniciil. de terminer, nous nous apercevons

d'un oubli de noire Courrier : il a omis de vous faire part

d'une grande nouvelle que peut-être vous connaissez déjà.

La /joW.'a vit encore, mais son exislence est menai-ée. On lui

donne unehérilieie pié-omptive, la rnlnu;/. Il es| u.ii que
certains connaisseins pn-lendenl i|iiecelle redoua n'est point

autre chose que la polka idle-mèine cl sa seiaoïde l'^dition,

leviii' et angnientee ; d aniies ii'i lameiit pour la débutante
les avaiilaues et pi iMli'';jes de rmiginalité et de la nouveauté.

fin allendaiit, le salon ne sait Iroii ce qu'il danse, ni sur quel

pied danser.

C9iron><iiie niutiicalei

L'Opéra-Comiqiic a inscrit dernièrement sur les registres

dcsoni'lalci\iliii I pelil eiifanl (rnneconstilnlimi assez dé-
licale. Oiielipies esprits elia-i'iiis on! iiir Mir-le-rlump son

llorosi'ope. qui esl llisle. Jl.iis on sail ee que \,dellt les liorOS-

copes. Qui ne coimait celui de Voltaire? H devait vivre six

mois; il a vécu quatre-vingt-quatre ans. Puisse le Mari au
/yo( jouir du même bonheur!

Voici In chose en quatre mots. Madame Du Bourget a un
mari cl un amanl. L'amant est un p'ime scélérat, profondé-

nieiil byiiociili', qui s'est fait timidi' el niais pour endormir la

prudence de madame et les soupçons de monsieur. Monsieur

donc, n'ayant pas de soupçons, se lance dans la dissipation

el les grandes aventures, et laisse sa femme à onze heures et

demie du soir pour aller au bal masqué où on lui a donné par

écrit un rendez-vous mystérieux. En pareil cas, une lemme
qui se respecte se venge toujours, et lait bien. Madame Du
Bourget écrit donc à M. de Grisevald, — ce jeune hypocrite

que vous savez, — qu'elle désire passer la soirée avec lui et

lui faire boire du tlic. El, comme il est minuit, vous compre-
nez sans peine toiil ee ipie M. de Ciiscvald conclut de cette

iiiMlahon iirshniire. el de quel cliarmaiit espoir il se llatte en
aiii\aiil. Madame lliiBonrgcl a coiiqilé sur sa niaiserie : elle

ne veut qninipiielei' 1111 peu son Volage mari. Mais voilà gue
M. de (iiiscNald n'est pins niais du tout et se montre parfaite-

ment décidé a piolitei de | Hieasion. Il s'anime, il s'échauffe,

il devient éloquent, iiassinnne, jnessaiit... Juste ciel! ipii l'eût

cruaussidangerciix'.' Ileniciisenienl.M. Dnpourgel reiilri^ enfin,

et je vous assure qu'il lail bien. Mais ipie va-t-il dire? et que
lui répondre? «Ali! monsieur, par pitié, cachez-vous là,

dans ce cabinet!»— Et puis la scène de la Gageure imprévue
etdu Mariage de Figaro.—« Ouvrez-moi cette porte, madame.
—La clef en est perdue.— Eh! bien, je vais la forcer, etc., »

En définitive, la paix se rétablit dans le ménage... et l'hymen

triomphe sur toute la ligne.

Cela est un peu innocent et ne fera pas de révolution dans

l'art dramatique. Mais il y a des détails gracieux, des mots fi-

nement spirituels, et l'on y reconnaît, à plus d'un signe, la

plume élégante et légère de M. Emile Deschamps.
Cet écrivain s'élait adjoinl M. Amédée de Beauplan pour

collaborateur musical. \oilà plus de vingt ans que M. Amé-
dée de Beauplan jonil d'une répiilatinn très-justement acquise...

dans les salons. Il a f.iil nue foule de cbarmaiiles riiniances et

de ravissanli's cliaiisoniictles. N'a-l-il donc jamais lu Jean

de La Fontaine qui dit quelque part avec lant de bon sens :

Ne forçons point noire talent.

Nous ne ferions rien avec grice.

Pour écrire un opéra , même médiocre , il faut connaître

l'barinonie, le contrepoint, l'art de disposer les voix, celui de
comliiner les instruments, celui de marier les instruments avec
les voix, celui de construire les morceaux, de distribuer et de
develop|ier les idées... On ne sait tout cela qu'après l'avoir ap-

pris. Monsieur de Beauplan, faites dos romances! faites des

romances ! faites des romances !

— Deux débuts importants ont eu lieu à l'Académie

royale de musique ; celui de mademoiselle d'Halbert et ce-

lui de M. Mathieu. M. Mathieu ne va pas au but par quatre

clieiniiis. Il s'est, du premier coup, établi de plain-pied au
sommet du répertoire; il s'est montré au public, liarbouillé de
noir et couvert de r.irmiire d'Olbello. 11 a une très-belle voix

de ténor, suffisammenl l'oile cl dont la sonoriti' est des plus

agréables. Ils'est acipiillé avec hoimeiu' de (|iielipies parties

de ce rôle long et difficile, et plus médiocienienl de ipiclques

autres. En somme, il n'a euqu'à se louer du jniblic. Il a mon-
tré çà et IS d'excellentes intentions. Sa voix ne parait pas en-
core suffisammenl posi'c ni exercée. .s;nn intonalioii n'esl pas
toujours sûre; sa voiaiisalioii es| iniiimplcte el un peu pe-

sante. 11 aencoiebe-onide|ra\aillei'. Mais qui l'en .•m|iècli,.?

Personne , assurément. On peut donc estimer que l'Opéra

vicnl de faire en lui une très-bonne acquisition. Si l'on est

iilili;;!', par la suite, de revenir sur cette opinion, c'est que
.\l. M.itliieii se scia maiiqiiéà Ini-nième.

.Madeinois, Ile iniallieil s'appelait an ConsiM'vatoire made-
iiioiMdle l'ijoii ; sons ee iiniii elle a olileiiii le [iremier prix de
cliaiil au dernier concours. C'esl nue petite personne dont
le visage est très-frais et le minois lort agréable. Sa voix est

jolie, mais elle a paru un peu faible à l'Opéra. Elle sort mal
;

elle est, comme disent les cbanleurs, un peu en dedans. Ce
défaut-là se corrige lacilemenl. Il sciait aussi à soiibailer que
mademoiselled'llallieil jonal le loledn |iage Isolier, dans le

CoHiïe Ori/, d'un air pins cs|aè;ile cl pins réjouissant. Quoi!
mademoisi'ile, vonselianlez laijiiisii|iie du Comte Unj, et vous
èles triste? Unr Mais ...|-il doue arrivé de funeste? Quelle
calastropbe lamcnlalile \,mis a ti.ippè'c?

—La troisième campagne de mai lame Viardot-Garcia à Saint-

Pétersbourg s'est ouverle par une brillante victoire. Les pre-

mières représentations du théâtre impérial italien avaient été

h'oides. Saivi, à peine guéri d'une assez grave indisposition,

n'avait produit qn'im elTel médiocre dans \nl.ui-rez.iii liorgia.

Mademoiselle Casiellan n'élail |ias cm oie leniise des fatigues

de la .saison de Londres. L'alisencu de Kubiiii se faisait d'au-

tant plus tristement sentir que les ténors engagés pour le

remplacer étaient plus faibles et plus mal reçus du public.

SaIvi étant retombé maladi' après la première représentation

de la Lucrezia, madame Viardot a dû chanter je Don Pas-

(juiile dêsles premiers jours de son arrivée Un ténor, du nom
de Borioni, rcmplaiaii Salvi. Tamliiniiii et lioverc jouaient

les rôles du doelein el de Diai l'a-qnale. li.oeie a .'té' i.arlàito-

ineiit accueilli, l'amlen iiii, qoi \i- ni de se leposia jiendant

l'été, a |iarii cijeinn : sa \oix es| pins liairîi,. m, ,pie l'an-

née iiiécédeiite. .Mais les lioimeni's de la son l'e mil l'dé pour

niadaine Viardot. Des son eiiln'c en scène une triple salve

cra|i|ilandissemeiils et une |iliiie de lioiiqiiels lui ont témoigné

toiil le |ilaisii'i|ue les(//'/r//.(H/niissi's i''|iion\aieiit à la revoir.

La repicseiitalioii a l'Ié inlei i..iii|iiii' j.eiidant jilns d'un quart

d'iieuie. Le juiblic eiillioiisiaMiie a lail i i'|ieler cinq morceaux

;'i sa eaiitaliice laMirile, el, après |;i rlmle du rideau, ill'arap-

nrh'.enililizetoi., soit seule, -oil -.,\rr Irsaulres .irlriirs, Ma-
d.llUeAlllollld >lliade isrllelle-s; vellall dal n ^ ec a Saiut-

Pélerbourg, cl ellesepreparail adeipulci daiislc \ erre d'Eau.

'l'héàtrea.

TnÈATBE-FR.4NÇAis ; Jeanne de Flandres, tragédie de M. Bis.

— Ambigu-Comique ; les Mousquetaires, drame de MM. Du-
mas et Maquet. — Gymnase; Xoéinie. — Vaudeville ;

le Prince errant. — Palais-Roïal ; le Pot au3> ftoses.

Le public a-parfois de singuliers caprices, et il se passe d'é-

tranges fantaisies. Le plus souvent sa longanimité est vrai-

ment touchante, et il afliche une patience soumise à de rudes
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éjiiciiVL's, (_'l puis lin lieau soir, sa iiiaiiviiise humeur éclale

luut a i-nwy, f\ \f voilà laiiraiit ses Ibudrcs ol ses carreaux

coiitri' imr pjiiMr pièce; c'est dans un de ces accès d'indi-

gnaiioii i]iir I s viMions de le surprendre sous prétexte di;

Ip;Jfcmncd.iluml
n'i'sl ni nifillniir

lihc il laissé p;i-.n ;.\.m- .,i

de son estime. C'est le pasli

Ions les cours de iitlératuri

Mon ; c'est une pièce d'uii'

noms hisloiiipii's, ptMiiviir

senihl:ilil.'s, in:ii- .|i .n'i

el I loellin.li' .

OiianI, ;oi stvir

(In ilésastre, ii'la

ne Ihmo

'InnI.'. '!"'

ell>'

-pn,l

Mlrnl

!. (

l'orinenK inlinnni'nt peu vrai-

el s'iMK-liament avec un ordre

i|iislron (01 d(' M. Viennet.

ns(\ ostensible et d(!terminaute

p;n l'ois triviale du vers des Bar-

uraven (pie l'on snp|ioi l lit liiei, il unit l'allure emphatique et

rhcîloricicnno de la Virginie que vous' applaudirez demain,

l'ouniuoi donc le public s'esl-il fâché si joyeusement, et

(pielle lincnlule l'a chatouillé jusqu'au fou rire. Que dis-je

noire monde éUiit tout désopilé et tout /msh/i',

(lil lialieliiis, etil l'aiidniil vi' iiii son vocabulaire pour peiii-

M^llli

Itandonin.

Il r,,ri-:

iiiiee popi

on pi(i[ire

.• dr l;i ( luonique, dont il est question

ilini^ Hiiillanme de Nanfiis, laquelle,

aire, aurait lait périr dans les suppliées

p.'Tc, alin de régner à sa place, el (pii,

.1(111 riiisloire, n'ànrait livré au bourreau qu'un imposteur

armé conlre son pouvoir et sa vie. Il est inutile d'ajonliM' que

M. liis a ailo[ilé la première de ces données, à laquelle il a

donné l'assaisomiement d'un vassal révolté, Burlianl, d'un

paf;e aimé de .leanne, et du comte de Champagne ,
Thibaut,

iju'elli^ n'aime pas. Quand l'action est bien et dûment euf^a-

gée entre ces personnages, Baudouin se présente devant sa

fille sous l'habit de pèlerin, et lui redemande sa couronne ;

t;mt que le vieux comte ('mpluii^ pour la lléchir les supplica-

tions et la prière, Jeanne lui répond par des tirades, mais

lorsqu'il en vient aux menaces, elle le fait prendre et pendre

bel et bien. — M. liis avait eu le soin d'écrire le dénoiiment

de sa pièce dans son lilic : /(ey/ier à Uml prix ; c'était épar-

nt diinc lu uxpie surprise et de

mais iiinlile. Jednne était con-

iil i-lonll('-c. L'anleiir a retiré sa

if (liTcrncr notre compte rendu,

icnsenienl el en Conscience, el

l t;inl d'ennemis , tout ce courage

plus aiiprolondie et assuré-

pner au public le (l('-,i;;i

l'imprévu, attenlion (léli(.;ilc

damnée à mort, h- lip- I'

pièce, et nous av"ii- lien ii

car cinq actes viimIh- \.\\«

une retraite boiioi.ible dç\a

nK'Tilait |jeiit-étre une ciiliipi

nienl une destinée moins oraj;eusc.

Les acteurs ont travaillé de bon cœur k la catastrophe nui

a eu lieu. Les hémistiches ricanaient en s'échappant des lè-

vres de madame Mélin^ue. M. Mirecourt a mis dans le rôle

(Théàlle (Je rAuibigu-Comiq
Z' tableau du 1=

La petite maisOQ.

de Thibaut toute la gaieté qu'il n'a pas dans la comédie. On
sait que le sérieux de M. Guyon Irise un peu le comique.

Beauvalet est le seul qui soit demeuré solennel et impertur-

bable.

Cependant et au même moment les Quatre Mousquetaires

poiirsnivaicnt à l'autre bout delà ville le cours de leurs exer-

cices et d'une représeulalion inliniment trop prolongée. Es-

suyer dans la mi'iniî soiK'e le l'eu île ilonze tableaux, quelle

païience! Et, quoi ipieii diseiil ceilains iinialenrs, un drame

qui dure eiini heures nVsl p;l^ cs^iiirement un drame

amusant. .\|onle/. deux beiiirv ,|,. i;,, iinii -.oiis le nom d'enlr'-

aclo an beaii milieu des rn^:i^Mnlell^ de raniphithéàtre et de

la pondre brûlée au nez du souflleui' , et vous saurez gré à

lltliisl ration de vous épargner

le voyage et ce tour de garde.

Noire ^le^^inaleur a choisi les

troi> l;iMe;iii\ les plus ornés

el ilrrurr.s lie Imite la pièce,

qui n'est guère elle-même
qu'une longue décoration el ;^

un immense trompe-l'œil. Il

C'e de l'oncle

^.| lalilleiln c

Or,beaucoiip de civanciers, ctccnvoil

qu'est-ce (]ue dit la missive? que '

il'Avrigny. Alors notre coquin de iie\eii Imiivr liés ;'i propie

d'escamoter sa lille à l'oncle d'Aviii^ny, et pour cela il esca-

mote la lettre. Voilà donc la pauvre Noéniie qui, se croyaiil rc

poussée pnrson père, iiiciid un parti également boiinnililepoir

son cœur et son iniin^inalinn ; c'csl il'ciilicr an service de li

comtesse d'Avii^'iiv ,
ri''|iiiiiM' li'^ilinic de i i-ieni s, m peie

une substitution de mhiI. relie sellée ;ill|si;i \ In'll ;Noe-

mie devient Annette, el Ainielle e-l li;in^ n .Nneinie.

Cepeiulant le neveu, qniii'a jinii-

nal depuis et avant la lettre, loiiib

que nécessairement amené par It

nul ml iLi

cliani;einei

( en ongi-

iin ipiipro-

Ne prcsseulez-

nientrniali'En

lalelhedonl la

dame

se trouve lins 1 que ce s trois

lalileanx s Mil 1
'S plus lll iniali-

nues et les

l.oni le c;i

lleses|,;n

lain-(i"is

plu

iip (

Ull 1

s vils, c
Il ii.ii:lii

; les II,,,

sl da-
lles et

isipie-

lious-

aiil

onp
tandis que Mordani

tète à son oncle d'n

pistolet.

Au tableau n» 2 nous retrou-

vons encore les mousquetaires

et encore Mordaunt. Ces mes-
sieurs brandissent toujours leur

terrible lame ; mais Mordaunt

échappe à leurs coups. Au
l'ond

,

èlre un i

perle se

ilisliiiellere/.

cl il.

pcut-

ir une
ele , II, lll le

Admirez le verl

lini rare ellét.

Vient eiiliii le dernier el sii-

piénie liiblean. le cournnne-

iiienl (In diiiiiie et son hnil-

ipiel ;il est niii^ininipie.Ciiuiine

(l'Ile nier respire, connue cet horizon filil

soinlire (le ces llols el le pale (elatde leurs i

inneniél;,iie,,l„pi,-. elieniinaul dans des llocoii

niainlenaiil, que ce vai^s,M,i -anie el disparais

et ijoe nos nuinsipielaires eianiluisent leur l'rél

port.

Nous voici au Gymnase avec Ifoémie. Noémie est une pauvre

jeune lille qui , comme Jeannette et l'anchon, est venue à

Paris avec ses quinze ans eU'espérance. Celte espérance, elle

la porte sur son cœur et sous la lorine d'une lellre adressée

au comte d'Avrigny, et cpii lui lui remise par sa mère à sou

lit de mort.

Mais, au lieu d'arriver à sa destination, la lettre tombe cu-

ire les mains d'un neveu du cumle, leipiel a peu de bien et

le brinne, et pén
lans les airs mei

aripie a bon ailri

me il a clianei' son plan de campagne et ses intentions à

,1(1 de Noémie, qu'il ne soiiee plus à l'éloigner ilo son

, mais à la séduire, à s'en l'aire aimer et à enlever du

le coup sa main et l'héritage convoité, il en ri'sulle ipi'il

sse tontes ses sollicitations el sou amour intéressé à

eninisellc Annelle.

p. udaiil ipie le neveu piinisiiil celle route, la véritable

Noiuiii ilalansse Annelle a l'ail un bien antre chemin auprès

de son père et dans ses alTeclioiis : elle menace de s'y assurer

et d'v conipiérir la première pla. c. l-lle est si douce, si i liar-

maiile, si sensible el si empressée, à tel point que la comlesse

elle-niéme s'alarme de loiile celle leiidresse et demande l'ex-

iiulsion de Noémie, d'aulaiil pliiseninre qu'elle a appris de la

bouche d'un ollicieux que l'on a affaire à une fausse Annette.

ous pas que nous louchons à un éclaircisse-

llet, le neveu d'Avri;;ny apporte à son oncle

uisliacrKiiiesl le pivol (le la pièce, laquelle va

M I an niiiven de sa rcsiilnlion. u C'est ma fille ! » et

lll, mile il,' I, |i,ler : «C'élall sa lille ! ii La reconnaissance

ivie il un nianaue et inéinc de deux. Un cousin de ma-
Valentiiie d'Avrii-'ny, peisoniiai;e muet jusqu'à présent,

preuil liiiit à coup la parole pour epiuiser Noémie. Le neveu,

snllisaininent ilolé, s'arrangera d Annelle, la villageoise el la

soubrille. M. le comte autorise ce mélange et celle confusion

des races. Celle petite pièce provoi|ne le rire, excite l(>s lar-

mes el occupe agréablenienU'espiil : c'est une pastorale jouée

dans un salon, une espèce de fabliau mondain qui se termine

par une moralité consolante.

Numa, le cousin, afliihe une
rouerie très-spirituellement bê-
te. Tisserand est un acteur dis-
tingué, et mademoiselle Rose
Chéri une charmante comé-
dienne. Quand donc le Théâ-
tre-Français se décidera-t-il

à placer celte perie dans son
écrin '!

Restent, pour fin de compte,
le Palais-Royal et le tliéatre

de la Bourse avec deux vaude-
villes; l'iiu est peu spirituel et

l'aulie ne l'est pas du tout. Le
premier s'intitule le Pot aux
roses, et porte l'estampille Ou-
vert ; le second s'appelle le

Prince errant, il a pour cornac
M. Brisebarre.

Dans /< Pot aux roses, il est

grandement question de l'a-

niour d'un épicier pour made-
moiselle l'hrasie, laquelle s'est

idillee d'un chnjmiu chinois.

iVoir la (li'linitioii dans les dic-
lioiniiues (le imisiqne . L'épi-
cier comble mademoiselle Plira-

sie de petits soins ei de bâtons
de chocolat , il lui prodigue
toutes les douceurs, le sucre

candi et les billets doux. C'est

un pot de fleurs (pot aux roses' ijui est le mystérieux vélii-

ciile lie toutes ii'S tendresses plus ou moins épicées. Sous le

nom de l'olydore, le chapeau chinois gobe les friandise* et

abuse des b'Ities. En découvrant que l'épicier est marié, il a

ib'coiiveii le pot aux roses.

.\u moyeu du Prime errant, l'esprit de M. Sîie se trouve

Iraduil par l'esprit de M. Brisebarre. vous jugez de la paro-

die. C'est un S(cléial bouffon. Rondin, qui poiusiiil etpersé-

( nie une .\i:nès de baidieue, mademoiselle de Carollei-ille.

Mais ici le public a sifflé, j'ai bien envie

M Mtl nt II

Alors le prince...

d'eu l'aire autant.

.le n'irai pas, i

contre le pot de

ajoute Figaro.

it le docteur Biirtholo,

fer, moi qui ne suis..

m'aviser de lutter

— Qu'une cruche.
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De la ilestiiintioiii et de l'utilité |iei-iiiaiieiite ties pyramides d'l':is})ite et de Xubie.

(Vue de la région des Py;

ji.i
j

(Pyramides a'Abousir.) (Thourah.j ;PjTamidisd

chiUeau deThourah, de l'autre côté du Nil, d'après l'ouvrage du color.el Howard Vyse, t. III, f 1 l.j

Le (lix-neiiviùme siècle no

sera pas seulemont célèbre par

la grande épopée napoléonienne

qui en a marcpié le commen-
cement; il le sera aussi par

l'immensité des proi^rés (jiii

s'accomplissent durant celte pé-

riode au sein des connaissances

humaines. Des découvertes

destinées à changer la face du

monde, l'application de la va-

peur à la mécanique, les che-

mins de fer, les télégraphes

électriques, le [irodigieux essor

de l'industrie, uni' foule de SI. ien-

ces siirlii'S ilu neaii'l, culin h'

niondi' uialériel comuie le mon-

de mural agrandi, analysé dans

ses plus profonds secrets, voilà

les titres de ce siècle au res-

pect de la postérité.

A peine est-il besoin de dire

3ue, dans ce grand mouvement

e l'esprit humain, c'est tou-

jours la France qui marche à la

tête des nations. Après avoir

dominé l'Europe tour il tour par

sa littérature, par sa |iliiloso-

pliie, par ses armes, elle l'éclairé

maintenant par la science. Se-

lon les phases diverses de la ci-

vilisation, elle change linslru-

ment desa puissance ; elle n'ali- (Vu., JuM''"Met ;.. ,,>ra,.„.l._-. l

diqiii' jaiiiais l'empire. Parcou-
rez II' rrrrir l'Illirl- ilrs -^riiMlceS,

viiiisii';. liiiuM'iiv, :iiirinii'place

011 ipii'lqiii' r'nri-;;ii|iir et labo-

lii'ux enfant de la France n'ait

planté sa bannière. Nous allons

rii citer un nouvel exemple.
l)n sail ipii'K fiirriil les ré-

-lll'ill- -rlcil|llli| .ilr ll'Xpédi-

luiinl t,jx|iir..\ l,i-iiiirilii|eune

hrins ,,,n, rniiiiiir Alixandre,
;ill;l IrM'lllrr ,h' snll,.|ir,. victO-

li.ll^r la Mi'illi' Ir 1rs Plia-

iMiiiiv, uni' roiiimi^-inii (le sa-

\.iiiN illii-hv^ ml l:i mission de
snlliln 1rs Irili-l.ri'S lie ci'lte SO-

cirll'Ti'lrllIiTl (r,l|nlll.'l(ll>nOU-

vrll,.. r,Mh|llrli's illl (lolliailie du
|iavMv [,r Minrs il.''|iassa les

piiMMiiiis iiiriiii. ilii :ii ni,'. Une
aiilH|iir r[ '_\:,\ ji'iiM' ( iMlisation

r\lllllll,v llr .r, MHIMS. IcS

lniriic-. llr riiisiniir ilii monde
III ni. r s i|i> deux mille ans, les

Miii.iiiins sources de nos con-
iiai-snirrs retrouvées , enfin

toute l'anlicpiité illuminée (rua

nouvel éclat, tels liiri'iit les tro-

phées les plus préciriix ilr no-
tre expédition; car tandis que
la lurtuiH' nous enlevait la cou-

quéle imlitique , la conquête
scientifique nous restait.

Bientôt toute l'Europe eut

les yeux sur l'antique berceau

-*-^,-— — '•
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de la civilisation ; une foule de savants se pré-

cipitèrent vers les rives du Nil pour achever

la découverte de ce nouveau monde histori-

que. Le sei'n'lili's|iirriiuK|ilii'snxcilait surtout

le plus l.-gitiini' iiitrii'l; lai lliisloire de qua-

tre mille ans devait natiuelli'inent se recon-

stituer dans ce grand nombre d'inscriptions

et (le manuscrits qui nous restent de l'an-

cienne Egvpte, si la clef de ce langage mys-

térieux était rrliii'ivi'r. Mai- ii' lut cucorc uu

Français, iiiilrr la'l.ln r i;liaiii|Mniiin qui eut la

gloire de cellr pnniriisi' (lérmivi'rte.

Cependant un grand mystère restait en-

core à pénétrer. Depuis quatre mille ans les

Pyramides ne comptaient dans le monde que

pour des tombeaux; ma>s devant des tombeaux

qui, suivant le calcul de la commission d'E-

gypte, supposent chacun presque aulant de

matériaux et peut-être autiuit de travail et de

dépense que la construction des plus graudes

villes modernes, la raison humaine restait

confondue.

En vain invoquait-on les caprices du des-

potisme, l'orgueil et la folie des rois: assigner

un si puéril ol)|i'l fi ili' si prodigieux elTorts

blessait toiilrs In. m-lr- ilii liuiisi'iis. Et quant

i la raisou piilili.|ii i ivli-ii'iisn de l'Egypte

à faire une qui^limi dUat du sépiilcie de

ses souverains, ni les anciens ni lesiuoileines

*4i». /f^mwiiui.- . „«^.-

"aine cL u. f" ^^ 'ï- "•

(Plal lopographitiue du col de Gizcli et des trois grandes pyrami.le^.)

n'avaient pu la pénétrer. Il fallait donc croire
qu'encore une fois le génie mystérieux des
collèges sacrés de l'ancienne Egypte s'était plu
à dérober son secret au monde; et que le

sphinx, [placé au pied des Grandes Pvramides,
n'était autre chose que l'emblème d'un délî
jeté à la postérité.

Telle fut, en efi'et , et contrairement à l'o-
pinion générale, l'hypothèse de la commission
d'Egypte. En présence de ces restes magni-
fiques de la civilisation d'un grand peuple,
M. Jomard , l'illustre interprète de la com-
mission, n'Iiésila pas à n'iniiisser des suppo-
silKiiis Iniiniliaiilr.s |„nir la laJMin humaine.
Tiiiil ni ailiii.llaiil ipm l,s Milrs intérieurs OU
les ;;aleiii's smilrriaiiies des Pyramides a-
vaienl pu servir accessoiiemenl à la sépulture
des princes (|iii ..iireiil la gloiii' d'élever ces
monuments, il en attiibua la coiislruction à
quelque grande pensée scientifique incon-
nue.
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viiknri'ialn: -in s nia 1 alLiipi 'n.il Miiliiiiten

elT.'l lia ii.„

passions ne . c bornai

s rl\ilns

ntpasà

iiiii-sinn. Tiisle

1 Un ii.iM-rables

lionisnivredans
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les membres ài'. l'instiliit d'Egypte les compagnons de gloire

d'un héros mullieiireux , i^lles s'ac-liarnnient, aux Irixlitions de

l'ancienne Egypte comme aux trophées d'une de s<'S plus helh^s

Qsa ^ a B a

' £ S î. ^

(Plan des Pyramides de Méroé, en Nubie, groupe du Nord.)

expéditions. En vain les monuments égyptiens annonçaientuii

peuple extraordinaire et jiar la Mieiirr .! |i;ir sou iir;j;ini^alinu

('•((iniimiiiuc. Il n'étiiit pas ilHli^nir ii.'iLr.niiiir ibii-liv- ré-

duits poudreux de nos (olli'f;es(iin lu- -•
i i ni riidniil d in-

sulter avec le plus su|ierlie (li'il.nri a la uiru v de ce peu-

ple. D'ailleurs, il faut l'av. r, le lanhieuie des Pyramides

paraissait extraordinaire; il seuddailh'lieiiicniiiupossibled as-

signer un but utile aces moulaî;iii-s lacliees, qui' l'esprit liu-

inain était bien forcé de s'humilier devant relie inciiunue.

Quoi (pi'il eu soit, il y a cinq ou six ans qii nui' smiete de

savants anglais vnuliil avoir i-ai«nu de '
' "

Elle se Irauspdrlailnnr <iir 1rs limx, ri

niiuilire d'iinvnr

trepril les plus \

touillé prndaiil

vert des Iranrlir

.Ml

rlinrlH

Iddessépulllll

I ini':;rand

ap, rs àv.,ir

;r ilrs i'wanades, ou-
s ri ib priisé des som-
il pn di'couvrir aucun

IHiilili'ine, elle dut se

siérli' eu siècle : «Les
loue les Pyramides sont

Quoique étrange au premier abord, l'idée que ces monta-
|

moins expos('es au fléau des sables. Il est acquis à la géogra-

cnes factices pouvaient servir h contenir les sables, lit une phie que la iniuehe des saides se fait de l'intérieur du grand
•^ ,. , .

' . -. ^ ri r _ ; _i 1 .1.', 1 4_/....:, :, ..",.. I ;. .i:,.,. ,1,..- r.l..t ^ .1 »t«»
pniluuile luipies-l'in SI
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,ill-la

alui

la mer l("ii;-'r, hn
nddesde^alrol rli

W phisredeulalilr
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a\rl Mil Ir I I llll dé-

drll\ rji; s i|r limnta-

ipii la sr|iari'iit l'une de

sahli- ali irain, les Pyra-

rl l,di\(nir, évidemment

-dire à

rs.drrn

idrhv,,;

.rd,rl|,;

déliouri

•^r.nnlr l'vraniidi' dnil é

la plus pelili' au pniid I

démolition dr plosirm-

gir sur la plaiin' du Nil

C'est aiiKi qur dai..

duninirnl- m'- r- -

leur elalih id i

nouvel élrnii'ul

borner à rr liau.i

Pyramiiles rrnir

des tombeaux. »
. . , ,

Ainsi plus que jamais ce grand mystère paraissait impéné-

trable. Le monde savant se trouvait réduit à ne voir dans ces

ineixrilleusrs constructions qu'un témoignage stérile d'un

(ir:;iird iu-rn^r. qu'une expression magnilique du néant; la

nieuKiire duii grand peuple semblait irrévocablement con-

damnée.
Mais tout îi coup, du fond d'une prison, une voix se fait en-

tendre pour protester contre cet arrêt. Un jeune savant t'i'an-

cais, élraurri à la science officielle et qui n'a pas même vu

l''|-;i;vple, lie nniut pas de braver le Sphinx. Nouvcd UEdipe,

au risque.d'rlre dévoré parlemouslre, ileiitrepiiuid de le con-

fiindre ; et, pour la première fois depuis tantde siècles, la con-

struction desPyramides se trouve expliquée par un grand intérêt.

n.

Le nouveau système de la destination des Pyramides, com-

munique pour la première l'ois au mois do judletde raniiée

(Irruiriv, suus la forme d'unménioire à l'Aradéiuir drs srieu-

c,'s il .'\iMi-r au coinmcuceraent de criir anirr dans nu oii-

,iA-M' iiiii'iiuié' (I), excita d'abord un tiand rlminemeul

(Ml ,iii 11' iiiiindr savant. La question srirn!ili.|iir l'iau si coiu-

illr\r rllr lollrhait il taUt dc nilllMls ai.rs ilurlsl's , (pi'il

nllad rlir \rrsé toul 4 la fois dans 1. s :,„•.'. ar. hrnln^lques

,•1 plixsini-niallii'iiialiques pour en ,nurr\oir |.ai laileinr'iit la

H un grand noiidiiv de s.i\anlsaii|

epliiili, rl plllsirll

Innapi
'

\alrnl rir

itieillnl I

illilllrdr

Idir Ir

nul du rll

rs snlllliiiu

drsvdk'rs

\ll: l'Irs

ollUllr ,„n

al rroliprr

s , haqur

"
'r''"r 'd,

'';''i'"'/i'

d"nur''pn

I. Ilrs ,lr ,

liinrs au\

ninnrnls

sliauts aux
r iuilité,

IriMUebiMit

milles doi-

inni'es à la

..lires selon

ir. la plus

dus lias , lu site,

-r.iilahnuset la

lies (iiitdù réa-

I use, etc.

ou, et loin des

llr nature, l'au-

inrllrs devaient

ivsli'llrux, s'ils

alilr

l.rs l'v

dans la

niant eu qurlqur

dans drs, appiiil-

des avaient eh^ d

trouvait saccagée

Mais qiiidle rl;

meut coui l'Miir I

.Ma ludiri

''r':;:!
d'une mail

blême. .N"

savant dr I

. Kiili lundi drrnirr l'Ai'a-

oniioiuiiealiiind une

s senilileiit achever,

on dr ce ^^r,md p,ai-

par qu(d

Mr dri rs|„illr

saoïis par Irin

ij.iur

M. de Pcrsigny, qui expie, par une coudaïuuatiou ii vingt

ans de détention, sa participation aux entreprises du prince

Louis-Napoléou à Strasiioiiig et i^ lioulognc, était occupé

dans sa piisoii ilr Uonlirns di' dillVui iilrs éludes historiques

cl srilMdlIlqllrS, l"lsl|U nu drI id dr rrs rilidrs \ilil attirer SOU

alIrnlKUi sur 1rs ra^a a's , aiisrs ,,;ii- 1rs saliles du drsert : c'é-

taient des \iilrs rnllrrrs rlls,.\rllr, sOUS IcS SallicS, (IcS rivlè-

res déloniiiii s on muloiiiirs, dr \ ish's contrées submergées

etenlevcrs a l,i nilliin' p.ii 1rs \a^urs errantes de cet Océan

singulier.
. ,. ,

(Jes phénomènes d'una naliiro si extraordinaire excitèrent

son étonuement. Il se demanda comment l'Egypte, entourécde

désrils avait pu se caraiilir de ce terrible Iléaii. Il savait, du

,,,,!,. niir ..liisiruis Mllrsilii lilloial occideulal del-Alrique,

r\iio'rrs .iiix nin|. lions du ,S(;/ir/, avaienl vaiiiem.'ul tenté

d'o|mu»er au llrau 1rs plus lianirs niuiailles. Les sables pous-

sés par les vents du d.-n l, inindaul an pied des murailles

à l'abri des veniscoulianr-, n ;i,,,irui loniir des de|iois per-

manents, dont la luassr, s i Iri.nil s.ms cesse sur un plan in-

cliné avait Uni par déborder lolistaclc. Le problème a résou-

dre était donc, peut-être, d'arrêter les sables entraînés par les

vents du désert, sans les mettre à l'abri des vents opposés qui

doivent les renvoyer au désert. Il fallait, par conséquent, à la

place de murailles, de digues, d'obstacles continus, su|iposer

des corps isolés dune forme particulière, et disposés suivaiil

certaines données expérimentales : c'est ainsi qu'il fut con-

duit à soupi;onner la destination des Pyramides.

{\)Dela dcstliinlian ft de l'utilité pçrmaiienlK des Pyramides

d'Eqmle et de Xuluc contre les irniplioiis du désert, par M. l'"ia-

liu du l'ersi'Miy. 1 vol. iii-X", librairie Paulin, 60, rue Uichelieu.

arieli'i le mon
1rs presruirnt

évidi'rninrut li

passa des mois

|iiobleuie ; ma
mystère loi

d'une bardiessi

Assises snid

les Pyraiiiidrs

masses |
h-i

nique : r id i

désert ;
ellrs a\

sphérique, daii

l'entrée, une r

capable d'i'ulia

vin! Inidouiirr la pos-

liri la \alriii :\r srs coujrrliirrs, eii lui l'iiurnis-

si! idnilrs un rssaurs. Huel ne lui pas sou éton-

llls ronuils ivallsairid louli's srs sn|i|iositions.

;sr homairnl sur 1rs imrils du drsrri l.iliyque,

ih[ l'irw " Min.^ r„i(,arrnlri'rdrs ilnris diUmu-

ninilipirnl a\rr irllr niiTllr s:iMr, lolllrs l'or-

|ur .ollr 1rs uol-rs ,|r la Illolllar Idisposél'S

ii|s iiiri\rillrii\. Lutin, parinol on drs l'jrami-

(i diMuoiirs par les Arabes, la plaine du Nil se

L'ée par Ir ileseit et ensevelie sous les sables.

Clail la nature scientilique du problème? com-
aeité de ces montagnes artilicielles pour

meut dessables, malgré les intervalles qu'el-

lir l'Iles dans un même groupe'? C'était \h

iiinid principal du unstrré. 11. ile Prisi-iiv

; riilirisamidilersnr la'-llr L'r.mdr dilli. iill.' du

is eiiliu il lui sembla ipie le drruirr \oilr ihi

il lonl a I oiip ilevant lui; et voici a ijuelle idée

r sin::iilirir il s'aiTêta :

le si rnormos bases et élevées jusqu'aux cieux,

, n .dairiil pas dr simples liarra.L'es : mais ces

rlaldl la

llr 1.1 lai

rlr

disliuilii

jih' aralii

-hii Illlr

inirl ur pirsrni

ses ou saliiirs :

est uni' \rMlalil

de sahlr I

l-à-ilire des plateaux du centre
IS. T.iiiir |;i siuf.ice (lu désert n'est pas,

dr s;djirs uiduvaiits. Le savaul Kitter a

|Ui doil rllr laitr, rollforroéMM'Ill au L.'énii>

Mlrr W Sah.fu: rl Ir .s„/„./. Lr- régions

liar.l, 1rs |,,s-rs Irilr-, |r .<,,|,r|. Lr ^„.-

rrlinalipir dr- .illlarrs s,,||d,.,, |„rhrn-

I lr ilrsrjl -iniiilrnonl .iride ; le second
I dr s:ddr. llr s,ii ir i|ui- lrs graudcs mas-
ouNriil ipir daiis \r~ lMssiiis du déserL

ntpo,

iai|ue

atino

iinla rllr

iqile

iqne

sallles:ell,

lime ili' riiiiiiirs m.nliines aénislaliipies, dc puissants

iioililiridriirs drsianses méléoroloi:i(|ues du lléau.

ci's nioniuuinils, qui ne semblaient être jusqu'ici

deiiioiislialioii \aiiir et insensée de -l'orgueil des rois,

riil, dans II- s'.slrmrdr .\1. de Peisiguy, les plus nia-

s lidiion^iia^rs di' la saiirssr et de la science d'un

i;iaud |ieu|ile. I.l, i luise curieuse, la natnrr i

\ideiilielipir leur assigne ce système e\pdi|

l.iqnelle ir gr.iiid srnet a pu si loprl. iii|

monde. Crsi qn ru idirl la iiursiion hisloriqi

la (|U.'Slionilrsinol!\rllhlll-ilu drsrll rl rrl

di'S llmiles.ia.sliois luc sd nu mriiri
|

laieiil llll appui réripiri|iir |ioni .ainioiidir I

fallait (pie l'elUlh^ des Irsirs rl r,l,r|,rolir.:

|ii'niélrer seules le m '

la I
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irililé avec
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Il In

le sdr top,

qil

nlllslialidr

apluqiie

.Ihqil

II

lirolir/ir irnouraSseut il

lassrnl le coiiroiirs des

Lu vain 1rs plus savants

alriirs loiidlaieiil 1rs i-a-

l'Nrauiides. l.iuliTieiir

(|U il riil lallii rindier;

11 uvaiil ilrMiioiiiinieuls,

laiis clîaqné débouché du désert qu ou eût pu découvrir les

traces du mystère.

Tel est le système nouveau que la science moderne est ap-

pelle' l'i discuter. Ne l'iit-ce qu'une livpulhêse, ce serait, du

ius, la plus belle ipii lit rlr iailr siu .;• -laiid mvstrre, la

plus dimic des iiiM'sIn^alions ,|, 1 i
srr'i.r, (jur si rrellenieut

les l'vramidrs soûl de ;;i.uids onMa-r- dnldilr puliliqiie, de

grandes iiiacliines nii'raniqiirs d /s rs a protérer la liasse

jVjivi les irruptions .lu .->,ilirl, r.'llr di.mu.Tlr rsl ,l..sluiee

•1 pielldre place parmi . .'Il.'s .pn li.inorenl notre pays cl notre

siècle. Une des plus belles pa^.'s de lliisloire de la civilisation

est reconquise sur les ténidiies de l'antiquité ; et avec elle,

toute une science perdui> depuis des milliers d'années.

IIL

Maintenant que nous avons d..iiné à n..s !.. Irnrs une idi'M-

m'uéral.' du nouveau sxslnn.^ ,<..
1 i drslmalion .1rs l'M'aimdcs,

et de sou iiiiporlauia.. d u.ius i
.si.^ a l.^in laii . . .um.nli.' soni-

maircm ,l.'(piidleniani.reci^s\si ea ele expos.', ipiels sont

h^s éléiiinils principaux de la .pi.'sli.m, cl cnliu par .pielles cu-

rieuses .'xp.'ii.'iiees M. de l'iisignv a su démontrer la possi-

bilité du rôle ipiil assij.;ne aux l'MainUles.

L'oi ^ragc de M. de l'ersi|:ny est divisé eu trois parties dis-

tinctes (pii coirespondenl chacune à l'une des trois princi-

]iales br.mcbes de la question géographique, Instorupie et

physique. Voici, d'abord, un résumé succinct de la première:

Les contrées voisines des déserts de l'Afrique sont plus ou

L'Egypte, qui n'est qu'une (jasis au milieu du déserta été

de tout temps occupée de combattre le lléau des sables. Là,

conmie l'a dit l'empereur Napoh'on, le Nil ou le génie du
bien, elle désert ou le f.'.'iii.' .In mal. -.ml sjus cesse en pré-
s.'iice. Sous une bonne ailmnii-iialiMii. !. Nil iiagne sur ledé-

sei t; sous nue mauvais.-, I.' .1 1 1 l; iijie- siii le Nil. C'est cette

lutte terrible qui, sous ranci.'iiu.' . i\ilisali.iii égyptienne, re-
présentée par le combat symboli.pi.' d Itsii is et de Typhon,
ligurait dans tous les actes civils .'t r.ligieux.

Il ne l'.nil il p.is demander si l'Égvjite eut des moyens
de comlialh.' |.- Il.-au. La (-'omuiissioii d'Egypte s'est livrée à

de loii;;nrs inlni . hrs sur ce sujet. Elle a recoimu qu'une

foule (le ilis|iosiri,„i-, .les canaux, d.'s dii;ues, des murailles

et des plaiilali.ins, romni.'s sims !.
i d.- hois xacrés, for-

maient ami. oiirin.nl L- -v -I. iie^ .!. .li-an-r .le celte contrée,

et servent ru. .11.' piii-saniuirnl a |iiol.-^ii la plaine du Nil.

Elle a l'ail aussi un talil.'aii t.'i i iblr .l.'s iriiipti.nis .pii .iiil eu

lieu depuis l'aurirmir .ivilisali.iu par 1.' m.iiivais .'iitretieu,

sous la domination arabe, des ddlèrenls moyens de di'l'ensc.

Elle a montré des villes autrefois llorissantes, comme Abydos,

Copies, etc., aujourd'hui ensevelies sous des montagnes de

sable.

Il semble d'abord qn.' 1rs mov.'iis .!. d.'l'.'iis.. ijni nous sont

connus ilrviairiil siiflirr
|

i .\|i1ii|iiit l'an, i-' s,.riiiil.- .le

l'EgypIe .'t n'n.lreiiinlil.' I rl.ri.ln^ .lr u^ns |.lusgigau-

tes(pies,plusextraordinaiirs. MiiisM,,, i |r uu'uddeiaijUestion.

La vallée du Nil est lioiii.'.' d.' . loi. pie cité et sur tout son

dévelo|ipeuieiit par deux elianirs dr montagnes, la chaîne Ara-

bique l'I la cliaiue Libyque, la première qui la sépare dc la

iijrr Itoiige, la seconde de l'océan des sables de l'Afrique,

du Siihri .'ulin. Ces deux chaînes ont environ cenllienes d'é-

paisseur et forment par conséipicnl il.'iix vastes Sahara, c'est-

à-dire deux déserts élevés, rclanx .1 pm sal.lomieiix. Mais

il y a une région de l'Egvpte on i rsl lr Salnl lui-même qui

\i.'iit .n.or.l.r la plaiii.' lin Nil pari.' bassin eouvcrl de sables

\,iiils .|ii.^ I .'Il ai.|i.^|i.' 1,1 \,dl \n-l'liut:e sans eau, el

.rll.^ ..'ii.iii, . .-I la pi.iMii. ..[.lii/.rli. On peut donc couce-

voii qn l'ii pi.'s.iire .1.' .
rs iiiidd^s niontagues mouvantiis

diiSahel .pu, sur tant .!. poinis d,- l'.Vhi.pi.' mit non-seuh>-

iiii'llt déloninémais i'iir| .iili ,l,s llnu.'s, il ait fallu d.'S moyens
('Xtr.inrdiliaires, ^i;^aiilrs.pi.'s, |.ro|i.ii lionnes à la fiiandeur

du |iéril. Aussi les Al al'. 's. .pu i ..iniaiss.ul si bien l.-s mouve-
lu.'iils du di'Si'il, iiiMi.|Uriil-ils .l.'S eaiis.'s sni naturelles pour
expliipicr (jue la pruviiiee de Gi/.eii ne soit pas entièrement

ens.'\elie sous les sables, u Celte contrée située sur la rive

oc. iil.'iilale du Nil en face du traire, est célèbre (dit Abd'w-
Racliid dans sa description de l'Egypte) par les talismans

qneroii \ a pla. .'s h.' l.s siilil.'s. On y remarque surtout la

statueaiiiiqiir. .iiinii.snii- ', uoiiid'Aliou-1-Houla, (le sphinx).

Ce monum.'Ul a .'lr ile\r |i.air cuiiiècher, par sa vertu talis-

maniipie, ipie le pays ne soit eutiêrcinent ciialouli par les sa-

bles mouvants qui s'étendent derrière lui du côté du cou-

chant et pii y forment comme un vaste mer. » (Traduction

de J. J. Marcel, décade égypiienue.)

Il parait donc bien établi ipie les 'points exposés aux plus

graves irruptions soûl les dilli'ieules gorges ou vallées q'ii de

la i.'ri.in d.s sailli- in.nivaulsdile le F/riin' saiw caudébou-
.li. ni siii la |.i.niir .-.ir l.i/.'li el 1.' l-'ayoïim. th bieiil c'esl

1,1. .1 s.^iil.iii, ni 1,1 i|ir^ s.^ ironx.'ul les pvramid(>s d'Egvpte.

Celle p.isili.ni siu^nli.r.' drs P\iainides à" l'cntri'e des (tilTé-

reuls drli.iii. lies du Sah.'l u'avail été jusipi'iei l'objet d'au-

cune atteulioii sérieuse. Mais M. de Persiguy est parvenu à

l'établir, à l'aide dc ducum.'Uls authenti.pies, et c'est assun'-

nient un des points les plus iiuportauls de la question.

La vue sénérale de la région .l.'s l'vr.iiuid.'S qui est en tête

de cet article, vue prise du .lial.'airde Thourah, de l'anU-e

Cillé du Nil, d'après le récent oiivrag.' du Cdloucl anglais Ho-
ward Vyse dont nous avons rappelé les travaux d'exploration,

donne iinc idée asseï! nette de la position de ces monu-
ments.

IV.

La deuxième partie de l'ouvrage de M. de Pcrsigny est

consacrée à l'examen des faits historiques et arcliéologiqiies.

L'auteur reconnait, coimne un fait lonl à fait accessoire el

qui n'exclut pas une destination plnsiniporlaiile, que les Py-

ramides ont servi de tombeaux. On a trouvé dans les villes

de CCS monuments des momies d'iimumes el même d'ani-

maux. La deuxième pvrauiide de Gi/.eh couleuail le squelette

d un bœuf Apis : ce ipii prouve déjà (lue la vaiiilé des Pha-

raons n'a pas seule remué ces masses énormes, el que, dans

la conslriictiiui de ces momuiienls, la foi religieuse a tout ad

moins saiictilié et peul-êlre dominé l'idée iiioiiaiiliii|iic. Si

les Pyramides iml l'té de grands travaux d'ntililé puliliqiic,

elle-/, lin peuple religieux conmie l'Ei;vple, elles durent être

d'abord c..iisacii''i's par la reli:;i.io. el l'oii coiieoil, d'aiirès l'.'s-

|iril géui'rildcla enirsaliou i'g\ptleuiie. ipic les rois ipii cii-

lent la gloire d'ele\ei ces mouuuieuls aient revendique l'hon-

neur de les faire servii à leur sépidliiic. Ou a trouvé d'ail-

leurs jusqu'à trente momies duis nue pyramide. Les rois

n'ont donc pas seuls obtenu l'iioimeur de ces pompeuses sé-

pultures'?

L'auteur fait ensuite l'Iiisloriquc des travaux dont les Py-
ramides ont été l'objet, il rappelle l'opiiiion el les arguments

des principaux écrivains qui se sont prononcés sur la deslina-

tinn de ces nionumeuls. Les liisloriens grecs el latins, lléro-
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ilote, Arislote, Stnilmn, nimlnip ilc SHili\ Pline le iKiUira-

liste, les preniiei's liislniiciiv dis l'yinniiles, sont unanimes
([uanl à l'usage fuMirain' dr^Niilr-i iiili'i icursde la plii[iart de

ces monunii'iiN : iiiius i|uaiit à la |ieiiséi' qui a élevé ces co-
lossales coiislnii liciiis, il y a beaucoup d'incertitudes et d'in-

cohérence (l.uis li'uis iV'iils. Hérodote ne dit pas un mot de
la di'stinaliuu i'nnéraiie de la Grande Pyramide. Diodore

avoue (|ue ni les historiens, ni les Ei,'yp"tiens oux-niêmes
n'élaiciu d'accord sur ces miuiiunenls. Les dilTérents récits

sont leniplis de contes [iiipulaircs peu ili;;iiesilr la ni,i|c<lé de

l'histoire et qui prouveiil liii'ii i|iii' 1rs lii^lnrirns nniil lii^n

su de positif sur ce jjrainl situM m i.'iiiiiii|iii.. || l.mi i roii'e

que ce secret était déjà perdu pinii I l-iiiypie ou (oui au moins
religieusement gardé par les liauls difjuitaires des collèges

sacrés, qui devaient imi élre seuls iléposilaires, comme pour les

autres mystères de l'EgypIe.

Ce qui rra|ipe d'abord, c'est la pauvreté des raisons don-
nées par les aiieiens et par les modernes pour expliquer de si

prodigieux travaux dans une intention funéraire. Démonstra-

tion vaiui' l'i insensée de l'orgueil et de la richesse des rois;

cidcul piililii|ue pour prévenir les rébellions en occupant le

peu|ili'; eniiiiie des priiu'es de laisser leurs trésors à leurs

sueic^Miirs IMI ;i Iriiis ennemis; intérêt des rois à se créer

des sr|iiiliuii s iiii|i,Miélrahles, éternelles, d'après ce dogme
que les ;ulics lewiiaient au bout de six mille ans habiter les

corps qu'elles avaient quittés ; voilîi à quoi se réduisent les

arguments de partisans de la destination funéraire. M. de Per-

signy s'attache à les réfuter, et si ce n'est pas la partie la plus

diitieile de son œuvre, ce n'en es! p;is la niuius inl('ressante.

Il démontre d'abord que l;i nm-lriirii le nsiii;iss,.si'iior-

mes comme moyen de déroln'i l'iiTindlcneMil la lailaMc d un

roi fi la profanation des hunnnes eût été l'acte le plus insensé

qui se puisse imaginer; car toutes les pyramides ont été vio-

lées ; toutes devaient l'être. Elever ces fastueux monuments
aux regards du monde enlii'r, c'était |ui)voquer, connne à

plaisir, la euiiosih', l'avidilé inéine des siècles il venir. Tan-
dis que le plus buiulili' liimbeau, la |ihis obscure retraite

mystérieusement enfouie au sein de la lerre eut été la plus

cachée, la plus inviolable des sépultures, ces rdis oui dit à

toute la terre où se trouvaient leurs précieuses dc|iiiiiillcs.

D'ailleurs, pourquoi en'er des nionlaïues ipiaiid elles rxis-

taienl loulrs fulo \,àv la u.diire iLiniie ; (|ii,nid rii f i, e du ^Ue

desPvraudili's, le Hlnkjslaiii .illriiii ;ni\ ivssiuiirrs ,!,' ImiI ,|,.s

masses Imui aulrcnieiit prnlnmles, mystérieuses, étemelles.

()\\ sait que Llieops et l^liephreii, qui élevèrent les deux
plus grandes pyrainidi's de l'Egypte, n'eurent pas l'honneur

d'être enterrésdaus ces iniij;niliques tondjeaux. Les peuples,

irrités de ces travaux (nlieiix, se sniile\eriMil à la iiiiirl des

deux princes, et Imi fui oliligi', piiur d(Tnliei- les deux (iida-

vresù l'indignalion puhliipie, de les ensevelii' dans des lieux

écartés etsecrets. Ces rois eu.v-mènies en avaient donné l'or-

dre. Ainsi, Chéops est contraint de reiioncer pour sa sépul-

ture à cette merveilleuse tombe, œuvre desellorts d'un peu-
ple entier; à sa mort, ce peuple indigné se soulève; et ce-

piMidaul viiilà Che|iliren, le frère et le successeur de Chéops,

qui n'a rien de plus pressé que de recommencer ces grands

travaux. L'exempleel ledi'sap|Miiilenieiil de sou frère ne l'é-

clairentpas; cl, chose phisexIraMidniaire, celle iialiiin (pii

vient de se soulever loulii' un capi ice uiseiisé, se n'Uicl im-
médiatenieul an service de la même lohc^ ; elle attend pour

se révolter de nouveau que le deuxième monument soit ter-

miné, loule |Meie ensuite à commencer le troisième. Quelle

inconcevable coulradiction !

Mais que faut-il dire de la sagesse des rois qui auraient

enti'epris ces grands travaux pour prévenir les réi)ellions :

singulière sagesse qui provoquait romme à plaisir ce qu'elle

voulail empêcher 1 Ouaol à leur ciaiule délaisser leui's ri-

chesses à leurs snc( (ssenis ou a leurs iMUieniis, elle n'est pas

moins ridicule, truelle bi/.arre ide.' se f.iisaient donc, de la

richesse lies lois, les pliilcMiplie^ de la Grèce et de Itome ? La
fortune d'un roi, e'esl le leMini piililic; et il n'est pas besoin

d'entreprendre des travaux m ixhaordinaires pour mettre en

équilibre les dépenses et les recettes. Mais, le plus curieux,

c'est cette appréhension de transmettre sa fortune à ses suc-

cesseurs. Chéops, élève la grande Pyramide ponrne rien lais-

.ser il son frère (.liepliren ; et celui-ci construit la deuxième
pour déshéiiler smi liK Mnci'i i;nis, qui, à son tour, comme
vingt rois ses pn''déce>seiirs, M'iiipresse d'enfouir ses écono-

mies dans une autre pyi'anuile. Voilà un roi, un homme qui

a peur de laisser ses trésors il son fils. Quelle intelligence du
cœur humain !

En vérilé, l'on resie confondu d'éliiiiiieineid qiiaiidon songe

que p expliquer de si grandes meiM ille-, Lui! de savants

se soiil iiiiileiiles de pal cilles piii'rililiv^. Ni. ii> ne suivrons pas

M. de l'ersigiiy, dans sa vive aiginiieiilalion. Koit d'une idée

iiemeiise, il s'allaipie a luiis les fiils historiques et archéolo-

giques, et luiinlie avec ipielle llexibilité les difficultés se cour-

bent devant son hypothèse.

V.

Nous arrivons enfin à la troisii'ine partie, c'est-à-dire h. la

résolution du problème scientilique. L'auteur s'est attaché à

réunir tous les éléuienls du problème d'après les documents
les plus aulbelili'ines, e r~l-a-iliir l'iiiiMa^^e de la commission
d'ÉgVpte, lesdelinele. e\|,l,,l,.l;ull^ du rnhHiet I llIWard VySC,

etc. '\'oici les lait- qui lèMllIeiit de i es i cclieirlies.

Nous avons vu que les Pyramides d Egypie cl de Nubie

sont distribuées en groupe à l'entrée des gorges delà riioiila-

gne. Chaque groupe parait garnir toute la largeur du iIi'Ihiu-

ché, en formant, pour ainsi dire, une ligne de défense Irans-

ve.rsale. Mais il y a nne grande dilTéreiice enlic les groupes
d'Égvple et ceux de Nubie. Ces dcriiieis sniil cumposés de

Pyraillid^- beailmlip |i|l|. peliles mais ilnnl le llilepelll

sùpplci I ail M.lillne. Il \ a de, uiimpes .pii i iHiipleiil jil-|ira

quaraiile et lueme -nixaiile rM-aiiiidi^ laiidi, qu'en l-\|ite

les groupes les plus nombreux ne Mjut luimes que de linis a

quatre grandes Pyramides. Les Pyramides il<\ Nubie sont

beaucoup plus hautes que larges; c'est comme de grands pi-
liers qui s'élancent en l'air, et qui sont très-rapprochés les uns
des autres; les bases d'un grand nombre de Pyramides se tou-
chent. Elles sont quelquefois distribuées sur deux ou trois

rangs, irrégulièrement disposés ; mais de manière à former
une espèce d'échiquier. On conçoit que, malgré la petitesse
de leur vuliime, aiii'-i giiMi|iéi's, massées sur la ligne de dé-
leiise, elles pnisseiii (iliiii a la vitesse d'uu couraut aérien une
grande ré-islaiiee. Il esl d |Miinis de voir dans ces dispo-
sitions les éléments d un \,'iilahle prnlilènie de mécanique.
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A ces faits importants et parfaitement établis l'auteur en
ajoute un autre non moins important et non moins bien établi ;

c'est que les Pyramides ne sont pas orientées, eoniine on le ré-
pétait depuis si longtemps, par rapport aux pninls eardiiianx,
mais selon la direction des gorges de niiiiilai;nes dont elles oc-
cupent l'entrée, de nianièic à se |nV-.eiiler Innii.s de face au
désert. On eonçuit l'avantaiie île celle div|iM-^ilinii , car la ré-
sistance d'un corps pyramidal qui leçnil de lace le choc d'un
courant, doit être nécessairement plus considérable que si le

corps présentait l'arête.

Mais que faut-il entendre par la résistance mécanique d'une
surface solide exposée au elioc d'un fluide? Quel ell'et peut
résulter de cette action ? Ici les personnes étrangères aux
études pliysico-mathématifjues ne sauraient concevoir aisé-
ment que la vilessi' du lluide puisse être mnilillée par la ré-
sistance d'une siirlaee siiliile. Aussi M. de l'insigny s'est-il

efforcé d'entier il.ms toutes les coiisidêratioiis capables de ren-
dre bien inlelliuihle rexplication du phénoinêne pbvsiipie qui
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itd'uij corps solide, inébranlalde, m
et ce priiilipe est incontestable,— ou c nil a priuri que si la

résistance d'un groupe est assez considérabicpourunnuler l'ex-
cès de vitesse iii'eesx lire pour mettre les sables en mouve-
ment, les sables iTeiaiii plus souteuus par une vitesse suffi-
sante s'arrêleinnl en amont des Pyramides à une distance
proportionnée à faction aéroslatique des surfaces résistantes.
Nous ne pouvons, dans le cadre qui nous est tracé, repro-

duire la longue démonstration de l'auteur. Il nous suffira de
dire qu'il a pour le moins établi dans son livre ce point théo-
rique d'après l'autorité de nos plus habiles géomètres, à sa-
voir que si la diminution de vitesse est suffisante pour arrêter
les sables en amont d'une pyramide, elle l'est aussi pour les
arrêter à une distance sensible des faces latérales du corps

;

c'est-à-dire que les sables, en se déposant, doivent former,
en avant de chaque pyramide, un mniitieule semi-circulaire
dont li'sdeiix branches embrassent un espace au moins dou-
bledii Iront de la pyramide: ceiiiii implique la résolution théo-
rique du problème tout entier.

Alais quelque probables, quelque séduisantes que fussent
liques de l'auteur, elles manquaient d'une dé-les idi'

monstration rigoureuse. On sait, en effet, qu'il est encore i...

possible de soumettre à l'analyse inatliéinatiqiie les diriiciles

calculs de la résistance des niilieiix. Il ivslail, il est vrai, à

essayer de reproduire expérinieiilalement le pliénonièue aé-
rostatique dont il s'agit. Mais les difficultés inhérentes de sa
position de prisonnier n'avaient pas permis à M. de Persi-
gny de faire les expériences nécessaires.

Aujourd'hui les expériences sont faites et les résultats en
ont été adressés à l'Académie des sciences qui a nommé une
commission chargée de les examiner. Nous avons assisté per-
sonnellement à ces expériences, et nous poinnns dire, dès à
présent, qu'elles ont été couronnées du pln-^ ^i nul Hiciês.
L'arrêtement des sables par l'action mécaniq le siiilaees
isolées sur l'aiilen inouveiuent a été victorieusement démontré.

M. de Persigiiy ayant delenniiié, à l'aide d'un ventilateur,
un courant ai'iien rasant liori/.ontalement la surface d'un
champ d'observalion d'mi demi-mêlie de 1

prodiiire aisément les divers pli.niomeiii's du
ticille de sable lin en grès pili' mis en iiioin

tesse du cninanl aérien a ele nii'caiiiipiemei

d'un |ietil glolipe de pvialllldes, et aucun g
V les intervalles. Ce qu'il y
'est que la rif,'.rihlUl,' OU

pu
peneiicc

elastiipii

impéiiel

plléllnllli

sées an

rejailli'

ible nue le piii,

s-ilol que
I

d lïde d

-aid ,.,

enn glaill de sable ne peiil |ilnv al

distance I

d'éqnilibl

avait lirr'i

M. de l'ers

in-liliei lalni-

laliipies. t;

nu les !>'

rnninciiiéme

les Inis lllên

lait

genr, a pu re-

l'-^ert. Un mou-
illent par la vi-

aiTèté à l'aide

in de sable n'a

I de. curieux daiistex-
la |iropiiéir. des cures
la siiilace des cips

lus la reproduction du
^ ''^^i-^l^"""^ ^""1 "-

P" ll'M' v-M,, lares,

nleminelll les sil.lesell

lde.|i,.|iis iiiuiiimienls

desorleqiieles
e assez grande
Il liiKts courbes
.M.depeisigny

ni série n e\|« iiem-es iHinr
ces i:raliiie- inniiiiies aérOS-
ndiiiK pal une iiièiiie surface,

mai, iii' miiiie nineieine , caiiV'c mi li laiiLiiilaiie, mince ou
|irismalii|iie, il a diMiiontré, par le pinson moins grand écar-
leinent (le la courbe d'équilibre produite, que la résistance

SI pro-

d'un plan mince triangulaire l'emporte sur celle d'un plan
mince carré, et celle d'un corps pyramidal sur un planimnce
triangulaire. Ces résultais snnt, du" reste, conformes aux don-
née- esp.-iimenlales dniil nn -e v,.| I liabiliielleuient pour le Cal-
cul de la icsislaiiee des milieux. .Mais ils n'en sont pas moins
Pi'''''"'ii\l'"iii- fi'l'' -Iialiuii. .\ii surplus, il ne faut jias ou-
blier uneanlie rnii-nleratinn impnrtaiile. C'est que la forme
pyramidale elail iin|in.ee |iar les nêcessilis ar. Iiilediirales de
la cnnslriletieli. Il el.nl illl|l(issil,le iPelese.' en
digieuses masses de iiieiie sans leur dmiiiri m
clinaison et de cette indiiKiisiai n-idiail iir'ivs-.iiiemeiit la
forme pyramidale. Enlin celle Imme est Irês-lavorablc à la
resisiaiice des \eiils ,,lili,|iies,iiiilsi|ue c'est alors le plan de
I a|iniliiiiie i|ni esl l'eliniiimt iiriiH'ipal de la résistance.
Nmis pniii 11,111-., il, s aiijnmd'bui, rendre compte en détail

auxleclenis de/7//((.s/eo(/„Hdetnnte las,nie des' e .piaiences
avec les Ii;^iiies e\p|icati\es qui en rendraii ni inienv les ré-
siill.ds que les desciipliniis écrites. Mais l'.-\cad(Miiie desscien-
ees étant saisie de cette question, nous devons attendre que
la commission ait fait son rapiiort. J. G.

Rëaitlenc«8 roynlets (l).

Fontaineule.vu. — La EoiiiïT.

La forêt do Fontainebleau portait priiniliveinent le nom de
forêt de liiêre. Ce nom lui serait venu, dit-on, d'im cbefile
pirab's danois, nommé Bier-Cotle-de-Fer, qui, àssii-eaiit .\le-
lunen S«, établit s ;aiiip entre la villeel la loi et. Quant a l'é-
tymologiedunomde Fontainebleau, elle esl ties-cniilinversée
Suivant les uns, il vieiubait du imni il'iiii ancien inaiinir dit
le Bréau, nom que porte encore au|iiurd'lmi l'alireuvoir s'itué
au sud du parterre; suivant d'autres, il serait dû à un lé-
vrier lavori de saint Louis, nommé Bleau , et qui, perdu pen-
dant une chasse, fut retrouvé se désaltérant à une fontaine
auprès di' laipielle le roi se fit construire un rendez-vous de
cliassr, ii,n,s(,i,i,ié plus tard en palais. Du reste, aucune de
ces eiuiii,!(,ji,.s lia été définitivement acceptée. Les auber-
gistes de Fniitainebleau, qui sont une autorité considérable
en la matière, expliquent bien plus naturellement la chose •

ils prétendent que Fontainebleau vient do Foutaine-Belle-
Eau. La question eu est là. On n'a pas enrori' décidé qui a
raison, des savants ou des aubergistes; et cela est d'anlant
plus dillieile à décider, que probablement ils n'ont rai.son ni
les uns ni les auti'es.

La lorèt de Bière, comme on disait encore du temps de
François 1", ou de Fontainebleau, comme nous disons au-
jomdhui, est, sans contredit, ce que les environs de Paris
offrentdephis remarquable. Elle est l'accident le plus pitto-
resque de cette contrée assez riche en paysages gracieux
mais dépourvue de caractère et sans aucune p.,,,-.,.,. ,1,, .,|;,|,I

deur. Car, ill'aiil le reenimailif. |ren;: 1".: ,,u\^'. -; ,|n innndo"
Parisest, sons eera|ipnrl, miedes ninm hir,', nn -, v-s D'an'
1res sont assises au linnl des vasi. s unis, ,|,., |a,s un des
grands fleuves aux eaux profondes, sillomiée^ eu tous sens par
le passage animé des navires; d'autres encore sont placées
en étage sur le penchant des collines et dominent au loin
I horizon ou bien voient s'étendre autour d'elles la ceinture
des hautes Alpes, spectacle solennel ut grandiose Bien de
tout cela pour Paris. Assis au milieu d'une plaine nivelée
comme tous les terrains d'alluvion, il n'a, pour inlerromore
l'umtorme aspect de ses interminables chaimis de blé de
betteraves et de pommes de terre, que quelques collines d'un-
laible relief et mal accentuées, l'vimhivs ea et l,i imur l'ex-
ploitation de la craie ou d,' la |,ieiT, à IuMi ,! dmlt l'aridité
fournit. Dieu sait, quels sucs aux |>liis im'cli.inis vi, nobles de
France, et se cache sons uni. lorèt décbalas, cVsl-à-dire
suiis ce qu il y a de moins pittoi'esque au monde. Quelques
oasis de verdure viennenl bien interrompre çà et là celte en-
nuyeuse unilornnté. La Seine, dans ses détours, riuitribue h
animer des paysages assez riants et di.sposés d'une manière
coquette. Mais les plus jolis de ces paysages sont enhinrésde
murs ou de grilles et fermés sous clef. Leur plus grande ma-
gnificence se réduit aux proportions d'un parc Ce n'est nis
là la nature des poètes et des artistes. La forêt de Fontaine-
bleau rachète seule, pour moi, l'infériorité du sol des envi-
rons de Pans à cet égard. Quand je dis des environs de Paris
je prends de la marge, car elle en est éloignée, connne on
sait, d une quinzaine de lieues. Là, du moins, la main de
1 homme ne s'est j.as appesantie partout; on peut trouver
quelques solitudes

|
n p,is„., J^.s journées entières dans

la contemplation silencnns,. ci la rêverie non interroni
Un sol continuellement ac i,|,aiii., (|,.s eliaiiies de mniila'nes
à franchir, des gorges sau\a:j, s ,, ii,,,,:-,., , ,|,,s iilaleaux"nus
et désolés, des steppes coin. Il, s d,' la m, iv à naicunrir l-i

sombre niajeslé des vie sl,,iels, I:,: leis',',! ,,,;|,l:,

uns I. saillies, luise, el ,^|,arselia,ila,il I, -
i ,, i' , ,à;,,,'^

leii I di^sIriictiM^dn leinpsel d,-sel,ni„v ,,.i,.., |,, ,|„,,;

tacleqinilTre cette eunti ce inteiessante. lunl cela est' bien
aiitiemeiit saisissaiil que le tableau si méiliucremenl cbainiiê-
Ire de la banlieue paiisieime. Aussi la furet de Fonlainebleaii
est-elle la pieniieie étape du peintre paysagiste, luisinie
';""';";'"'''" !""" •-'-"^It.'ii-eà réiemelle n^éliUon
•lu l'I'dane acadeiniqii,^, il cliai-e.sun liaea:;e sur ses épaules
et se met en roule pnin .snn vuyage à la leelier, lie dii nitlu-
resqiie. Sunvent inèine, à son retuur d'Italie, de Suis.!e un
d'Auvergne, il épruiive ini nouveau cbarnie à s'y iirrèb'r el
cotte dernière balte lui est nnelquefuis jibis frueliiense une
ses longues excursions. D'ailleurs, il est là chez lui La lo-
rèt de Fontainebleau est en quelque sorte son domaine C'est

(t) Nous ciinsaei

dences royal, > ei
[

ser la ciirinsiie par l,^s r,s

licli^s aux prineipabs ré.si-
des ipii peuvent iiiteres-

serlaciirinsn,^ pai l.^s ..slamaUnns ,eee,i,.:iq, 7 „ ;; ^'^ ^:
culees. .Nous cuuiii.ençnns par ! ounnneOlea,!

; et. avaiil de no: ,
occuper du château, nous croyons devoir accorder notre aiien
tion à la belle forêt qui l'entoure.

•'""'aci nolit .iiitii-
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lui qniaiiniiosi' l.i plnp:irl (li« noms, et ces ridiiis Sdiil devciuis 1 cliaiiuins, préseiilcnl une excavation ; de par lui cotte exca- 1 énormes entassi^s au liasarJ, un tliêne, dont les racines sont
populaires. Ici les bancs de.yrès, iilacésùjhi ciêle o'uii des | vation est devenue H'antre des Druides; là, entre des blocs

|
masquées, semble ne reposer que sur la surface nue et sté-

de la Mlle. |..iihe du 1

rite de larocbe, et sa tête, élancée dans les airs, est pourtant
vigoureuse et verdoyante ; il a reçu le nom poétique de cliêna
,),.< p,;,..;; plus lui], _ il iVniiY.p (l'une pcirpe aride, un autre

iliriic i^iili', à lu iiiiue relV.i^iii'.', ,ni\ hiaiii-lies contournées
^111 I ll^^-l^|Mlu^'^, a reni un iiii:ii i ;ii iiili'i isliijue, ({ue les gens
ilii |i:i\^ nul ;ill('r('' ;i ciiii-r (le r:i^>'iii.iii(;e; poui' les uns c'est

l'(ii-.igeii\, |iiiiii- Ic-i ;iiilirv, r'rsi Ir lla^riir. Mais la suzerai-

iiclé (lu |i,i\-;i_isl.' ^'iIi'imI liii'ii jiliis liiin. Il semble, àquel-
ipirv I'u.imIn .'I -|,ln|il IrLill,. ;nr.' I.i liste civile, et il n'a

(|ir.l M' l,,:lcl ,1c -r- pinmlr, ;i ^ '^.,u\. Ccllr cxrrllrnle

adlllllll-ll.llrirr <|llr WMIS sn.v, <|lll rlilriiil si liii-n l'.lllM'Iia-

-rinninlc. [ h. rll,, ,niii,ri,:-lrr. >ri,.|,i,lir,|„,nrlnipl,iire,

H.' SCS haiiiln-lrs ,lr • Il I, le -,-li I lui , .iiisrive les vieu.v

.iiliirx,|u il all.s iiniiiiiTl i! Hr piMiîiail piiin'tant faire dc
I al^- I.-, Il,ili,|nllllii;i .11 linllrs ilr lalles. Car, llélas!

n - rll, lia. Nàliualilrs, .lulnlll llr la riuir llrsi|nrls nul fris-

s !• I.'s nia^a- (la lalil .Ir -irrles, ni' siilll ;:ilri a plus lions

i|ira ral,i. Las |.r ml I as iMa hl issalil
,

piilir la |ilu|i,irl, lallr do-
niiaila au jialil Mll.i^a ,|a |;ailii/,»n |.i as de Cliailly ; ils logent

cliaz las paysans i[iii las haiiis-aiil l'I li's lananmient. C'est de
la qu'ils sa h'|MiHiaiil aii\ i:i\ai- aiiilroils .111 las appelle l'in-

s|.irali.Mi. MaislauMaii,la/-iniis ,],. préilili'clioii est dans la

liitaia ,\r ilas-|:i a.iii, .iiil.iiir du idi.''!!.' .Il' la n'iii.. Glaneli.'. C.'

M.ii\ .lau.', ilaii. 1.1 i.iMla dui|iiid ils raiil'.Tiiient SOUV.'Ill

leurs .'•hid.'S.i l.-i.isii.|aiiMlas qu'ils ralrniivenl k Iriulaniaiii,

.s| i.aii,iii|iial.i.' jiai' -..Il h noiiaiix el par le |el île ses

br.iiali.'s r..ii- r..iil |..'i!il.l,la>suir'; l.iiisle siiv.'iil par ni'nr:

eVsl un ail.r.' us,, il,. I,iiil,.s les inaiiièn'S. Cepeiiikinl iliaque

n,iu\el iiiilié à I art vient l'aire au rle'.ne de la ii'iiie lllaueli,'

nn [lieux peli'i iiiage, el, aliu qu'on n'en ignore, iiiseril son

niini sur nn r.'nislre ouvert à cet effet dans le voisinage, à l'i-

niilalion de ces touristes badauds qui, cliaque année, s'in-

to t de 1 onlaintblcau — C lien de H nn I\

Foièl d.; Fi-nla,neble£u. — Les Gorges d'Apremoiit.) (Forêt de Fooluneb etu .— La Rocha qui pleure.)

scrlvent sur le legislie du Monlanvcrs et apprennent, dans 1 l'inconcevable audace d'y venir boire une bouteille de vin i elle est tonte couverte de noms, depuis le pied jusqu'ii six
toutes les langues, il la poslénlé la plus reculée, qu'ils ont eu | d'AsIi. Ici le registre n'est aulre que l'écorce lisse d'un bétre;

|
mètics au-dessus du sol oil se lisent les noms de OmuI el de
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,Vu.j i \u\ du. seau dfs liallMR-nts du c-liiteau de Foutainoblcai

Mariltiat. Ce pauvre
hêtre semble avoir

beaucoup à souffrir

de sa riialenconlreu-

se proximité ; c'est

à lui que s'attaquent

les pemtres pendant
leurs moments de re-

pos : la rude écorce
de chêne ne se prê-
tant pas à la plaisan-

terie. Si, ne cuiniais-

sant pas ces habitu-

des d'artistes et visi-

tant la forêt de Fon-
tainebleau pour la

première fois, après
avoir contemplé au
soleil couchant l'ad-

mirable vue sur les

dômes touft'us de Bas-

Bréau , qu'on a de
l'cxlii'iiiili' du rocher

(.'nvirr-Cliiitillon,

vous viius niL'ltcz à

desccjidre et vous
vous engagez, prome-
neur solitaire et re-

i sous la sombre
horreur de la vieille

fulaie , arrivé vis-à-
vis du hêtre au.vnom-
limiM's iiisiiiptious,

tiiiil ;i( iiii|i viiusapei-

cevicz à l;i partie in-

l'éiieure de son tronc

une ligure au front

étroit, aux yeux fixes

et hébétés , au nez
énorme , aux dents
de requin aiguës et

sanglantes, elTruyable

'^ LUoTit

(Château de FomaiDebKau, — Cour des Adieux, antnlV^is coin (lnCliev;tl M
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fif;iiriM(iii vous rappelle ces horribles divinités auxquelles les

Gaulois et les Germuins taisaient des sacri lices liumains. Au
milieu ili- itIIp s:inv;iiïi' snliliiilp, de ces rlii'iii's séculaires qui

v.ius ('iihiiirriil l'i ilniil li's lii;iiH lir^, ni M' l'ioi^saiit, fonteu-

teiuliv Mil Miliv li'le, ilrs rl,i(|lliMllrliN Irili m l.lliieS, il VOUS

Selllllll-qiir. inn. hMllIir/, ;. i|ll,.|i|llr ;iillrl ilil MrlIX TelltllIéS

t que vuii< ;ill.v. liinilMl iA(ihT \nlrr |iiiil;iii;ili(iii siiiis Irmii-

teau des Hriinlrs. M.nv. m ,,.-ii,l; \r plu, |ii(.<, \mis rr-

niar'qiM'/i|iii' l';il" :ilili' ILmim'Ii nui.' pipe a la buuclie. C'est

tllUl silliplenielil II h.n-ed ;uli,l,e!

M;iis lai>Miiiv les jiiveii\ riiniies de Ruysdaiils'ébatlre sous

leur- iiiidiiiiL'e- laMiris, ei e\aiuiiiiius la Ibi'êl dans son en-
seiiiMe. Sa -ii|ierlicie estden,UUII lieiiares el son pourtour

de loii kiliJiiieires environ. Elle es! Iiiinii'e à Tesl el aiinnrd

|iar la Seine; au midi, par la rivière de Luiiij; el le canal de

ee iiniii edi re>| lant à celui de llriare. IJIe ne e an'a à

éll'e I lie II enlliuie que SOUS llciiri IV; ee lui snlls sdli le::lie i|lle

Ijriisse le |iniirlnur lie la fiirél à peu près par le milieu. Ou-
verte auli'eliiis peur y

plaeer les relai- île eliasse, elle sert au-

joiinriiui a ra^'iiuiieiil îles priimen s, LeMoiiles, clieniius,

sentiers (pii Iravei-senl la Imel ilaiis Imis le, -en,, eninpreii-

Uentim dèvelupiiemenl d'en mi, m ;,llll helle, l.e- [m ilels ne-

cupeiitunespaeeipinii e\:ilnea i, lie, lai e-. Il- Inr ni lie

llineiles ellailleMIIMailIllIrsipiIsrlrienl-ninrllI.aïUsMple les

plaleallN de eelle ninln''e, plsip, a | lu m,. lies all-iless||s ,|i|

lUVeail lie la Seine el lUliel I paralleleme Illre elles el,

pvesqii'eu lifiiie diiiile ili' l'es! à rniiesi. Si l'ou traverse la

liirèl du sud au iiiiiil,nu a linil nu ili\ de cescliaines à fran-

eliir. Ouelqiiel'iiis elles se rappruelieiii l'une de l'autre etfor-

1 1 aliirs desenriies .'Irniles el alleiiL'ees. L(< Saille el leurès

de,a'sn,l|i|,asr,i)|,|iluelih a-sisr 1 1 vs.pnissanle, alleiLUlaUl,

de Ci ou 7 nielles d'r'paissein , lia\rr-es h es-iii,;;ulierelllent

de nombreuses lissines, ilnu l'ies ::rn('ealeiii,ail dur el d'un

grain .si lin qu'il prend siiiuenl la-pial Insin- ils l'niaueut

les plaleaiiv elevi's de la forêt, oii lenrsuii'ai'e undnléo n'est

reeiiiueiie, dans de certains ondruils, i|ui'd'nn peu de terre

vé^i'lale aride .'I improductive. C'esl ee liane, ennnu .sous le

nom lie hane linval , qui es! explnile lie piV-l'i'Mi née peur le

pava-e;i|eslllèp(alrvudel'Mssilrs. An-lless,M|s ,|r hii ,,n ll nlive

1 masse ennsiilèraliledesalile, ipielipielnisilnu iilaneia-la-

lant, plus iirdinaire ut coupi' de lits nombreux d'un siilile

jauni ou riiuLii pat riiydrale de fer, et renfermant de nom-
breuses masses irii'^^nlii'res d'un grès plus tendre et à gniins

]lllls ^.nus ipie eelili lin lialie. Ce sable ,( le -rès qui le re-

COUMV '.Mileninnail une .,ri;;i aiUUUIIIIe el ne dlITerent

entre el|\ ,pie pai l'eial si.llde MU Iule, le leurs paillesenll-

stituanles. !,,• uivs n',.,! mai autre i Itnsi' ipi'iin siiile snlidi-

bé par un eiuuail sili,a.||\. Ce iiral,' ,1.' r,,i lualn.ii peiil seisir

àexiiliijuer 1,'s Inr s iiiè^nli,avs ,pi,- |,. "res al'leel,', el eu-

Ire autres, ses eaMlès riaïqi'ns ,ruii sable pnivernieut. Ou
reneiinlre li ,'>,pi,eiiiiieiil il,'s nirlHas inaïuelmun'S à leur sur-

face el iil'liaiil l.'s h.i,',', d lui" 1 I a-Lillisaliiiii [iliis OU moins
régulier,' iiuilaiil 1,'s inaill.'s ,11111 lih'l. laiiU.I serrées, lanlùt

dèl'iiriiiees par leiiralliiiiL',an,ail. .Mai- I,' plien ne ipn ,1 le

plus allir,' lall, iillnn ,1,'s ,airi,ai\ e,l O'Iiii des ,aislail\ de

grès av lui 1,'s Inriiies p,,l;, diepies ilii car!),, II. il,' il.' l'haux,

mèlaninrpliiis,, due, ,,1111111, mi l'a ree.imiii, à l.i |,ri''s,'uee, du

raii Ile lie cliaii\ dans c enneiil qui a au^lnlini' les sables

quarl/,eu\. Tmis les luuseis i|e lliiiriip,' ,'l 1,'s caliini'ls des

amahaiis p,iss,Ml,'nl îles e,h,iiilill,iiis ,|,. c,-r,'s m e pscu-

dijuiiirpluqne ipi' a,n\ail anlielms eu .il -hwr a l'e.V-

tri'nnile du rneiici' il,' Siuil-Ceiinaiii. la's liiiil un ili\ iliaines

qui traversent la l'nrel s,.,iiM,.|il ,.!i,. ,1, s |,ii,i|„.an\ d'une ail-

eieune assise do s.ilil,' ci ,1e ;;,,', ,pii sVi,.,i,lail sur I la

ciinlrèeet qui aiir.iii el,., en ,aau,k piiii,., ilelinil,' par des

cataclysmes piisiéri s a s.i liiiuialiiMi. Les reclus len i/.iiii-

tales t'ormani le pi m d nu, • .aillin,' se .aiiiMiiuenl an iiiè

niveau sur le plalean il' aniiv ,a,llini\ e! aux !i,,i,|s il,.clia-

que plaliMii l.^s i us,., L,l,h, ,1,. _.<
,

I

-. ,rappiupar

lenli,iiii,aii,ail. ,l:ius|,.- pal L, .
,

:"
! iir lesqui^ls

elles i,.p„,aleii!.se -a,! Lie,!,. ,
. ;:„, liuir pr V

l.iiids, el leurs , Ici, Ils "lit prodinl. .1 ,ui les daiics

des collines et eu s'enlassinil les nie a 1. -'e-, ,, ejiaos

sauvage el pilturcsque qui d 1
1,.

1
- • ! ..nlainebleau

uu caractère si parlicnlier. La naliie ,lii ...1,!. nlle Imel e\-

pliqin'. l'abseiiee ciiniplele de suinc-s ,pie l'iiii \ remarque

tre eau à boire que l'eau de pluie conservée dans les excas.i-

tions naturelles et beureusement multipliées des rocbers de

gn''s.

l'Ius des deux tiers de la forêt de Fontainebleau compren-
uenl des arbres indigènes diild les principales espèces sont :

lecbeii,., le lièlre, le cliarmc el le bniilean. Le clièiie v est

raihielcplns eninmmi. Il y atleiid, dans certains eiidri.its,

nue lianleiir 1 unsidiaable. (3n en reucnntre qui ont jusqu'à

sep! nielles de cire, inli'ieuee ; (pielques-uns de ces arbres

ont acipiis lie l,i 1 ilidii ili'- el, grâce aux noms qui leur ont été

iinpiisés, suni devcims des bids de pr iiade. On ne les

abiirde qu'avec ce seiilimeni de véiii^raliiiii que l'bonnne, ra-

pide passager siu' la lerie, est loiipiurs disposé à accorder aux

clins, 'S qui nul siippiirlé I,' piiids el résisié il l'action des siè-

cles |,.|s s,iul li'sclièncsdesDiniiles. del'baramond, deClo-

vis. di' Cli,nieiu,i-ne, de la reine itlanelie, de... Du reste,

ciinnne cela arrive snilvenl, la reiiiiuuui'a' ii'appai lientpaslon-

piurs aiiv plus dignes, el nue l'unie d'arbres magniliqnes,

faille d'ilii niim, resleni iiienimus, qui niéiileiaieiil Iniis les

luimiciirs de la célébrité. Les vieilles liilaiesnnl de r,(lll a .'illl)

ans. La plus vieille es! celle du llas-llréaii à l'entrée de la fo-

rêt du cnlé deCliailly. M. llarillnii d'.\iiionciiiirt, grand inai-

tie des eaux el forèls, indique dépi celle bilaie comme liès-

vieille dans son prnces-v.ubal de visite de l'année Hilii. Ilya
dans certains canlnnsdes érables dune assez belle venue et

de magiiiliques tilleuls; quant 1111 clialaignier il est peu mul-
tiplié; mais l'osscnco d'arbres la plus rare antrelois, ccHo

qu'on clicrchc îi répandre le plus depuis quelques années,

c'est le pin. La culture en a été pratiquée en 1784. Elle avait

été tentée bien auparavant, car, en 1710, on vendit des pins

âgés de Mi) ans mnrts en eime el en racine par suite de la

grande :;,. lé,. ,1,. ITmi. Il imail qu'un reiiunia ,les ha-a lis

millliplier insqu'eii iT.sL C',.sl a .M. de Cil..'s-ai qii,. IHm

dnil I
inli.iilnelieniln pi ilnii,. ilan-la Imel il,. t,iiitai!i,.-

hli.au, el a ,\l. Leiiimn.r, pi.,.|iu,.r luéil.aiu ,1e la renie .Mai i,.

-

Alllmnell,', ,,.lle plus pi,., I,.,!-,. ,11, me du pin sx|.,e.|,e. Ce

i||.|in,.| lil vi'liir du .\,iid il,.s plalils,.| îles :;, aiii,.s ,.| ..ii peii-

pl.i I,. riiiliri il'Avmi, I '.ilssil,. illl cmiipl,.!,. aiiiH ,|irmi ,.|i

pelllju;:erp,ii|,- ai lires qnmM ,„ilai n illnn. Il,.puis Im s

rains les plus arides et masqué, de leur smuliie Ne^i^lalimi,

les collines de rochers restées nues jnsqne-la, emiiiil il

ainsi à faire disparaître de jour en jour I aspe, I ,1,. s,,|iiiii|,.

sanvaije de ..erlaïues pallies de la liirèl. Celle enllin,., dis, .,,11-

liiinei. ,.|i I7S;|, ne lu! ri'pi isequ',.|i t.SII-2 ; un la susp,.nilil eii-

,.|,leell |,SII7,el ,.,. Il'esl qu'en 1X11 que l'é\iil,.uie ileslalls

décida a enlri.pleuille Iliell,.|iient d,. U,.,|I1S s,. III, s. 1),.-

puis queladesirneli In uilner per I dUpér,.! sau, ,.ulia-

ves, on fail semer mi piauler cinirnu iJUIImi i.'.ll li,.,.|ai,.s par

an. On esli.ii'. qu'il laudia eiienre pnn/.aiiie il aimées

I

,.,iii\iM les i,IHIII heelares envirmi de lerrain- vagues

qui e\iL:,.|il d,.s pins. L,. Ii,iisenicnl ri.sineiix de la liirèl s'c-

|,.|i,| aiiiiiiird'liui a pies île -,(««1 lieclar,-s. On emnpreiiil la-

..ileni iil 1,1 \ariel,'. ,ra-p,.,.|s ,pi,. c,.s ,liner,.|i[i.s v,.^élalimi-

dre de l'habiter. L'berbe ne croit pas sur celle terrearide, et
l'eau qui coule goulle à gonfle de la rocbe qui est proche de
votre cpllidé, n'esi ni |,e||c à vnir, ni bnmie ù boire. Dans
Mili,. lellnle elle-nièiii,., la -iu-sici,.|é ,l,.s N éléments et de la

iieinrilui,., la iliii,!,-. ,lii lii, la ,'iaiui,. ,1e, s.ileurs qui vous
ul'li-'e a II,, s.iilii ipi,.

I

I
l,.s i„,,||i, |,,s plus iinpérleox, de

peiii ilavmi |,.s,„i ,|,. M,s,l,.,i\ d,.\anci,.rs qu'iC mil assas-
sines, l,,iil élail lail pmir ileImniM'i du ;:,.|n,. il,- \i,. dans le-
i|ii,.| \,iiisi|i,.|,.|;,.z la peir..ciimi. „(;,.| ..nilinil, si sauvage que
|,.s |i,.|,.s i,'.|,„.,.- ,.11,.-, III, .m, .s -.inlilaieiil le fuir, est aujour-
d luii

I

Il, 11, .111, .ni lii'.quent,- ijaiis l.i belle saison par des
Irmqiisil,. \is||f.|iis i.| lie visiliiisis ipij ne viennent pas y
cIhi, lier la voie du salut, mais s,. ni,. ni 1],.^ impressions
imuaiiliqucs. Tout autour de la /(,,,/ie lyn/ /,/c«re le sol est
t,,nl,., piétiné comme sur une graml,. rmil,. ; le rocher est
ciiiveil d,. iimns cl d'in-eiiplimis. C,.| iiiii\erse| lléau qu'on
•'It'.'lle le I i-le a fin,' Imiî cela, Ali.,iid,.iiiie/-bli donc et la

les liilaii-s lie ilieli,. ,.| ,1,. hê-

tres aux'dniiies liinlliis. la il, .s cimes el .'.es ,l,.s pin, imi-

tant, sous lesmilll,' ilii veut, le brini d,.s ll,,|s qui s,. Iirisenl

au loin sur la plaue ; puis il,- i.sp.iccs aiiiles mi il,iniiii,.nl

seulement !, Iniii-, e! le ^,.iieMier, mi d,. Nasl.'s hnides cmi-

veiles il,. In UN,.] ,.s,.| s.iii, amiiu .uliriss,.aii. .Imgneï à cela le

eli.iiis piilnr .,'ipi,. il,., i.ielier, ,1,. pi',., el Min, .iiirez une idée

de ee que la l'urèl de lùinl.iiuelileau pinil iilbàr d'intéres-

sant.

Les rois de France et l'empereur lui-même aimaient à y
venir prendre le plaisir de la chasse. Les chasses avaient lieu

onliiiaiienienl \eis|a mi-iii liibre. La ville, di'sei'le le reste de

l'auni'.e, s iiiiimail ,ilms, ,.| ili.s inarclianils île Paris y arri-

vaieiil ni Imil,., 1... Liilii-'r anlrelms al lail il.nis la forêt. On
\ a emiipli'., ilil-,iii, pisqu'i'i trois mille aimnau\ laiil cerfs que

il.iiin, ,.| la, -II, .s. Les saiinliers étaient aussi lies-iHiinlireuv,

111,11s ils mil lieaneiinp iliininué sous l'empire p.iii , ipie c'i'la:!

la chasse LiMiiiir lie Napuli.iin. Anémie i éel.iinalimi d luileni-

liilé 11,, hil ,.|e\e.,. a ei.lle épeqii,. |iai les priipi lélaires iIm.-

l'aiiis; m, us ils seplai^nireiil smis la resl.iin.ilimi, el l,.s li ihn-

uau\, a|i|i,.é.s en I.SI7 a piger la qneslimi, cmidaniii..reiil la

hsle ;.i\ile a l.'s iiiileniniser ilesdi'.gals. Celle indeinnilé, ang-

inenlee irainiee en année, monlail en LS'il) à plus de (it),0(JO

hanespai an. A la rev,,liitimi d,. .luilh.i, la firèl perdit ses

cerl, ,.| s,. s sangliers, cl les (impi ii'.laii ,., rneeiiii, p,.rdircnt

leurs r,il,;i!lll haines. — Les pr eu,.ius peii\eii! lia\riser au-
pnirillnii la l'urèl dans Unis |,.s s,.|is m,.,' la plus ^ranil,. sé^cii-

'rilé. L,.|,'riilile el,., . ur irai. le:,r.nrlM.n,.|u, qui la paremi-

r.lil .jai'' a',,... s.i il, 11" a - -il-u ,., a,l|spaiil p.ilir leupau ,.

Le.s ;, .., li'S plu, l.il .il. le, ,.,ul, ||.. lies |mirs, |,| Mprr,.

piiiii les ui'iis qui ne lieil pa, alhaili m ils iii,.||i.|il I,. pi,. il,

l'a la l'.in-.'.e iiiaee..,.,
]

' les li.iuriii.inds qui ai ni iineiiN

cueillir eu\-iiieiiies leurs cliaiiipi.iiuuns que de les aeheler au

marché. La |iriiiie--e d,. (anili, en 1751, et le cardinal Ca-

prara, sous l'empire, iulliieui nuuu'ir pour avoir cédé à cette

fantaisie. Dieu mhis g.iide de la vipère et de la faussse

oronge !
• -

A peine est-on sorti de Fontainebleau qu'on entre dans la

forêt et que les scènes les plus pittoresques se révèlent à

Mins : au sud, c'est le rocher d'Avon; au nord, c'est d'une

pari /,' l'dloairi' du haut duquel on a sur la ville une vue gé-
ni'iale que nous reproduisons ici : de l'autre le mont Ossy,

cilliiie ailmiialile ul acci,l,.ulé,., et dans laquelle s'cnfnn-

C,.||I qnrlqni's p..||l,.s vMrr^ Iiiviises, ip,|.|q;i,.s e la.ssn-

hlairi.s ,111 l,.s ariisies el ||.s ,.|irieii\ vieuiienl \isiler, suil le

chèiie lies Lias, -,iil clin de (l„irl,m,i,j„v , iiiitiqiie bidrilant

i],. la l.irel, a\aiil a sa hase \inglcl uu picds de tour et que
iimis r,.priii|iii iiiis l'.^aieiiieiil. L'extrémité du mont Ussy se

réiuiil par uu pelil iilalean aux banlmirs qui doiniuenl la val-

lée de la Solle, si cliere ans Imuisli.s. l'iie riiiile 11. nivelle-

ment teianiiiée, el emilmii ii.iiil ,-,., Ii.iuleiirs dans l.i p.irhe op-

posée an rucher de Saiul-l ni m. nu, per I li,.
|

s,,i|s iims

les aspeelsiln ra\i,s; alil,.aii d,. ,.elle vall,.e. ,\pirs s'i-he

leii,,,,'. uu inslaiil au ru.. lier des deiiv S,, m,, Iil ailn'ii a

l'a

tre dans la belle bilaie dite la Tillaie. La il l'angle d'une roule

s'offre a la vue un cliènc reiiiarqualile par son tronc élancé

el parfaibunculdniil. cl qu'on a|ipclle le Boii(|net du roi.

Non loin de lui. on admirail iiaLiiieie un liêlrc ni.iLUiiliqiie siir-

iioimiié le Bon, pi, .| d,' la rmii,' ; c,. surnom graeicii\ ne l'a

pas prolégé. Il a ele luise pr.'s de s.i hase par l'ouraiian du
111 aoiil il,.iiii,.r, qui a égalenieiil rniNersi' cà et là quelques

arhi,.ssr.,.|ilaires que laid de teinpêles avaient res|)eclés. Le

vieux cheii,. d.. l'haranioinl, qui est dans le voisinage, a ré-

sish'. el .'li.M. \i.is le .ii'l, coiinne im Tilaii que lien ne pcnl

aliallre, sa nieiiilirine ^e.anilesqiic. Ailcim autre arbre (le la

hirel n'ollie penl-elre a I'cmI de lui le caraclèrc de la vi-

gueur .lointc a la M'iiislé ili's vieux âges. De la Tillaie du roi,

ou peut se rendre soil aux (jm-,/,.,s ,/'.l;)i|.()i,i/i/, cbaos de ro-

chers l'ormaul il perle de vu,' des collines nues panni lesquel-

les les louiisles viiiil visiter une ca\eiiie cl quelques vieux

iIm'.im.s isolés h Is que le lli'dus, le Siillv cl (v Hvnri 71': soit

aux -m-es ,1,. FiMiicliard où se IronvinI, an Xlb' siècle, im
eiiuil.i^, , ilcM Illl de|iiiis uu moiiiislère, ipi'on détruisit en

17li de peur qu'il ne deviiil ou asile de débauche ou une
reliailede voleurs. C'est an,|oili d'iiui l.i deincnrc du garde du
caillou, fne lellre de l'abbé de Saiiile-Ceneviève adressée au

bèrc (iiiillaume, qui liabilail seul cet ermilage, sous le rè-

gne de l'bilippc-Aiigusb', lail de ce lieu une deseriiilion peu
séduisante : n Je ne vous dissimulerai pas, dil-il, ipie j'étais

frappéde terreur îl la pensée d'une solitude si linrrilile ,quc

les liommes et les bêles féroces elles-mêmes semblent ciain-

/(„r/„

plus lu

I

'/"'
/

la par.

eilis liiuides, ipi ,,|| trouve un peu
e ioiIm.i's a uain lie de la gorge de
lui les i,,|,„i,|,.s d ll,-r..-ide."Vous, à

li.i\,.rs les hiiiy,.r,..s en lli.|ii sur l,.,,|ii,.|l,., Imnrdounent des
inillii.is d',ih,.illes, suivez la xalh'.,' jusqira -a lenninaison
dans la plaiii,' pour y admirer reni,i,„.ni,. ni d,., 1,1.,,., énor-
111, .s d,. Ljr,.s lunnant deux pro iilmi,.,,p]i rappi-llent les
haiili.s nimaïui.s des placiers, cl, a|ipnMinl a \olie gauche,
lou / on Ir.iv.i,,./ l,.,,liM.rses ci,||,i,|.s de rochers e'idesa-
liii' Maiie qui , ,1,11,1,. ni eiili,. la e,,|-;.,c ,|e I-'rauehard et la
-"!-' '"'. \i'liei-, |>

,1

|,lus loni..|einpsduspeclaclede
soliliide el d,.sl,.rilili. d,. Imiles , ,.s p,.|,i,.. xallécsà Icur ou-
xeiliine Les prmneiieins d linue.ur pai-ihle ,|„i „g veulent
|ias quiller leur voilure suiveiil ordinairemeiil, à partir de la

vallée de la SuUe, une autre route : traversant la futaie du
Beau-Tilleul, ils s'arrêtent au carrefour de Bellevuepour con-
templer un des plus hi'aiix points de vue de la forêt, et se di-
iigmil, de là, \ers la m, ire aux (Evées, marais inabordable
a\ai:l ls."iii, mais dexeim depuis, par suite des travaux exé-
cuh's à celle i.poqne pour lass.Mobler les eaux dans un bassin
creusé à celelTel, un rendez-vous de promenade pour les ha-
bitants de Melun et de Fontainebleau. Plus pi es de Fontaine-
bleau le mont Aigu, el, dans une autre direction, au sud, la

gorge aux Loups sunlégalemeiil deux puints très-pittoresques
assiihnnenl visih'S, el niérilant de l'être. Tels sont, en y
i'uiii|iie 11,. lias-Bi.'Mii, dont nous avnns déjà parlé plus
ha ni. h's iliMi', sip.s |,.s pi Ils inli.iess.ints sinnalés à la curio-
-le ilaiis la r.,i,.| ,1,. F, ,111,1.111. h!.. au. .Mais il en est une foule
li .,llll,.s ,iii„i I I, lu, ,.n |i,.aii\ as|iee|s, qi|i)ii|iiç moius célè-
bres; ils se ie\eleronl de toutes paris à celui qui pourra con-
sacrer quelques semaines à parcourir cette admirable fo-
rêt.

Dans un proebain article nous parlerons du château, réu-
nion de bàlinieiils cousiruils à dixcrses époques de la monar-
chie el iin|iosaiils par leur grandeur, bien que conbis dans
leur disposition générale et disparates par li'iirs dilférenls
genres d'architecture La vue à vol d'oismn, que nous pro-
liiusons ici, donne une idée e.xacte de ce vaste ensemble. La
|i il li,. la plus ancienne des édilices se trouve autour de la
I iinr Ovale on du doiqon. dmiljla porte d'enirée, faisant face
II lu lunrili's oHie,., hall,' par II,. mi IV, fut snrinontée par
orilii' de ce inonarqne d im umne eléçanl, et reçut le nom de
/i'ii7, ;(,,»/,/,/„,. a l'occasion du baptême de Louis Xlll qui
dit lieu SI, Us ce dôme. Sur le revers de ces édilices, du côté
du paileii,., el en face de la chaussée de Mainlenon, qui longe
l'i.lang, si. ir ,ii\,. la imite Dorée élevée par François l^'eLdé-
eoie,., d iipiis I,., ,l,.ssiiis du Primatice, de peintures mvtho-
lo^^iques ,pi,. .M, l'i, ,,| a restaurées en 185o. C'est par celte
11111 le que Ch nles-l^luinl lit son entrée en I,'i3il,et que la du-
cliesse d'Iilaïupes s'eid'iiit, pour se dérober à la colère de
Diane d,. l'oiliers, apièsla umrl de François]". — Une des
gi.nniesi,.pi,.s,.|il,.|,i fiçade principale du chi'iteauel la grande
«OUI d hm m ou ,,iiir des Adieux. La liiçade du fond a élé
emisiiinle p.ii Liaiieois \" ; le grand bâtiment à droite, ou
l'aile de Louis \\ ,

a sneeéilé snns ce mmiarqiie à la galerie
d I li-s,. p,.,iili. ali,.„pi,. p,ir 1,. riihi,ili,,.,| Nicolo dcirAb-
b.ii,.. i:,.Mi. xasi,. ,.,,111, ax.iiii I

:,-.' iii,.h -s ,|„ lui, était primi-
livi.iii'Mil lirni,.,. par des hahmenls du col,' de la place de la

ville; Niipoléun les III leinplaee]- par la grande arille qu'on
voit aujourd'hui. Longlcmpsappelé'e ruur du Chmd hlaiir à
cause iriiiii' lieiiie éqiiesln. en plalii-

. moulée d'après celle
'!' M.'!''- \""'l'' > liiiuiei ,pi,. C,,ili,.ii le Médicisvnvait fait

l'i.ea'r. i'Ili'.i pus .l,.puis isl II,. Il,, III .],•,,,ur,Ips Adieuœ, et
elle h' g.irdi.ia. liai... .pi,' e,' m rattache l'i un souvenir,
devant lei|uel palissent les suu\ cuirs de la vieille monarchie,
el qu'il esl consacré par une grande gloire et une grande in-
fortune.

Roaa «t Ciertriide»

Suite — Voir t. V, p. 3ej, SU, 3!>l, 40G, 198, et t. VI, p. C 26 42
58,70, 90, IU2 118 et 131.)

' '

LV.

Quand Gerirnde fut revenue A elle-même, j'e.ssayai de lui

parler de celle mori si sereine, de celle délivrance si secoii-
rable, de ce |)ropos ipi'elle avait elU>-même fait cnlendro :

o II vaut mieux qu'elle meure ! " Mais c'était trop tôt encore,
CCS paroles la bl.ssaieni, el elle les repnus,sail du Kcsip. Cou-
chée auprès de sou amie qu'elle n'avait pas cessé de serrer
dans s.'s br.is, i.ml.'.l. i ,.inme si Uosa efil clé vivante encore,
elle lui souriait, elle lui parlait, elle lui prodignail tous les lé-
moignaei.s d'i incomparable tendrcs.se ; lanlot, après l'avoir

en Miiii appili'i' par les noms les plus chéris, elle retombait
d.iiis lis II aiispoits d'une délirante afiliclion. pour demeurer
bieutol oppressée, gémissunlp, ou bien eu proie à nue morue
stupeur.

nGertrude, lui dis-je eulin dans l'intculion de la retirer de
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col. (Hul i>ii lui iinip(i-;;iiil il. 'S siiiii-i à remplir, il est, vous le

siivcz, (II' riini'liiTs iHnijcs ,iii\i|iirls il faut satisliiire ; trou-

vez-vous bon (]iir )( lasse vniir |i"iir vous aider la l'emme Mil-

ler? — Non ! iiuùlje vous en supplie, répondit-elle avec ef-

froi. Moi seule je ployerai le corps, moi seule je veillerai au-

près de lui, moi seule, j'accomplirai les derniers et secrets dé-

sirs de ma cliasie aoiie ! » Je quittai alors Gertrude pour aller

choisir (laroii |r liii;;e île ma maison ce que j'y trouverais de

plus lin ei ilr mieux ;i|i|aoprié à l'emploi qu'elle en voulait

l'aire, el. je i elniiniai eiisiiile an|iiès d'elle. Durant cette courte

alis.'iH e ellr av.iil iléjait la enilluie de Rosa, en sorte que le

lit l'i.iii 1 iilr lies lliils de s,i liinyue chevelure, et je remar-
ipiai alis^i i|ue 1 alliance avait disparu do sa main. Sans me
lien dire, Uertrude prit le linceul ; puis après qu'elle m'eut

tendrement entraîné vers le Ht pour que je fisse encore une

caresse à son amie, elle me pria de la laisser seule en m'aver-

tissanl de frapper d'une rei laine manière quand je voudrais

rentrer dans lachanilue, el en me priant de faire en sorte que
personne d'autre ne \int à s'y présenler.

Quand j'eus quitté Gertrude, je nie relirai auprès de mon
fils, et vers le soirnous reçûmes la visile du |iiaillier Durand.

Ce brave homme, tout pénétré de l'afllielion que j'avais dû
ressentir, veiiail me marquer qu'il y entrait en part bien sin-

cèrement, et il ajuiila que comme, dans l'état de délaissement

oLi était morte llosa, je [louvais désirer, qu'à défaut de parents

qui pussent aeennipagner son convoi, quelques personnes se

liréseiitassent pour en tenir lieu, il avait voulu être des pre-

miers à m'olTrir ses services à cet efl'et. Je lui témoignai com-
bien sa démarche, sans me surprendre, me causait do con-
tentement, et tout aussitôt nous abordâmes le sujet auquel

cette démarche elle-même conduisait tout naturellement. Il

se trouva que mon fils avait déjà pourvu à tout le matériel de

l'ensevelissement, et comme il lit reniaïquer que Miller avait

eu l'obligeance cette après-midi même do quitter son ouvrage

pour serendreavoc lui auprès desrol'licier civil, afin d'y ser-

vir de témoin pour faire dresser les pièces relatives au décès

de Rosa, nous convînmes ensemble qu'il lui serait fait la pro-

(losition do marcher avec nous trois eu rang de parent le jour

(lu eonvoi, et que s'il aeeeplail , uiius iHiriieiinns lii nn^ ilé-

iiiarches à cel é;;aril. «Aussi bleu, a|iiulai-|e, ee mnileslenn-

légesera ei.nipes,-.||e< ipiahe-.rll|s|inmme-ipiiaienl,a llesli-

litre> ilivels liliilipleilr riiili.irl a la paUMelin-a pellilaul sou

exil a (leiirMM-l |r ne |irtiM' p;i- 1 1

1

l'i 1

1

1 il ;i^reahle a Son amie lie

le voir .se ;:riis>iidep. r-HiiiirMiiilillVacnlev. .. Ceci ivi;lè, |'eii-

Iretins M. llniaml et mon lils des ciicnn-laiiees à la l'eis Imi-

chaiitos et consolaliiees qui a\aieul sij;nalé les derniers iiio-

menlsde Rosa, et quand je lus ariivé à ce rceonnaissant mou-
vement qui l'avait portée ii faire appeler mon lils, celui-ci

ni'ota la parole pour déclarer avec larmes que jamais témoi-

gnage plus beau ne l'avait enfiammé du désir de s'en rendre

ilimie, el que celle ilislineli pie liosa lui avail l'aile, eu ré-

clanianl de snu aniirn'' le bai-ei il'i'Ieniel adieu, avail pnurlui

nu eliaiiiie el une \aleiii- lonhe lesquels venait èebuiier sa

Iristosse et se briser son alllicliiin elle-même.

Quand M. Durand nous eut quittés, nous vîmes arriver

Miller et sa femme. Tous les doux ils venaient pour pleurer

avec nous et pour me marquer le remords qu'ils ne cessaient

d'éprouver de ce que, le soir de notre retour de Versoix, ils

s'étaient montrés si durs et si oITensants pour cette angélique

jeune dame. «Pour ceci, lourdis-je, je vous l'ai depuis long-

temps pardonné, car dès le lenilemain, j'ai su siiiis l'empire

de quelles apparences vous aviez iln a;4ir aiii^i ipio vous l'a-

vez fait; aussi, pour vous dm r à la l'ois la inviive que je ne

conserve aueiiu sriilinienl de laneiiiie à eel l'jaii! et l'occasion

d'olTacer jusqu'à la liaee de voire nlViiisr il'.ilms par un té-

moignage d'alïeetiiense esliiiio, je vous demaiiile, Miller, de

marcher, vous qiialrièmo, avec M. Durand, lonii lilseliuoi, eu

rang de iiarenl au convoi de lio.sa. » A cette |iro|iiisition Miller

montra une vive satisfaction , et il me remercia avec chaleur

d'avoir bien voulu l'honorer au point de songer à lui dans

cette occasion.

Vers dix heures j'allai moi-même porter à Gertrude quel-

que nourriture et de la lumière. Je la trouvai assise auprès

du lit, qui pleurait silencieusement, et en la revoyant je ne

liusquem'abandoimer de nouveau au cours de ma propre dou-
leur. Cependant, ayant jeté les yeux sur Uosa doni la physio-

nomie, d'ailleurs aussi blanche que le liiieeiil dans lei|iiel

elle élait plovée, avait une iuell'ablo expiessinn de duneeur

sereine el de Vrli:.:i'mx eoiileiilenienl ; .iClière enl'aul, dis-je

eu nrimliiianl peur im|Himi'r nirs livres sur son rronl glaeé,

qui' vnlie vi>a-'e nimilre bien que \iMiM'|e> molli.' an .Sei;;ueiir

et eiilrée niainlenaut dans sa paix! Hélas! ipiaiid je vous

aflli^^eais naguère de mes remontrances, j'ignorais étrange-

lueut ipielle aille était la vôtre, et qu'au sein même de votre

faille vous éliez encore toule parée île la plus saiule innocence,

comme sous cet air de rranilile vim^ dirz Iniiie forte de la

plus clirélienuepiélé!» l'nis, in .idies-aiil ,i liertrude :>iMa
bieu-aimée, ma lilb' ebi'iie (r esi von-, je ne l'ai point ou-

blié, qui, l'aolrr jonc, nir ili-nv. Iiair de nriii i, sachons mê-
ler il nos lanilr, lie ilolllelll rrllc.. ilr riill-nlarmll Ct dc joie,

puisque voiei uelre lliisa ilélivri'i', lieuiense et ili'siirmais sous

une garde qui ne lui faiulra plus. Car vieimeni ii piésml

les outrages desméeliaiils, vieuueiit siirlonl lesnvilalimis iv-

doutables, les déeniiveiles ir.ippnibie iguon'', de lli'li issme

imméritée, l'y voila snn^liaile ii uiiijours par la manifeste

sollicitude de celui ipii veillail sur cet ange. Ah! non, Ger-
trude, au nom de llo-a l'Ili'-iiième, point d'amertume . point

deiiiurniure;et si nous voiiImii-. n'i'ln' pasinirojuesili' l'exem-

ple qu'elle nous a donné, ipir la lu^lrs.,. ,riilr, mais lempé-

rée par la gratitude, trouve plaee il,ms nus eii'uisl» Ijeitiude

élait trop profondénieul ébiaiilée pmii pouvoir me témoigner

par son discours qu'elle aripiieseail à ces paroles; mais, usant

du tour qui était mieux a sa perlée, elle avait suspendu ses

pleurs |iour les écouter, et l'abandon avec lequel elle se livrait

à mes tendres caresses mêlait un signe qu'elle s'associait à

mes seuliments.

Quand nous fûmes demeurés quelque temps en silence

,

j'appris à Gorirude que sa séparation d'avec la dépouille mor-

telle de son amie aurait lieu le surlendemain
,
jeudi, vers le

milieu du jour, ct qu'à ce moment-là je ferais, selon l'usage

qui est pratiqué dans notre Église, un petit service funèbre
en pii'M'iiee des personiics, d'ailleurs bien peu nombreuses,
cou \ iiT^ a I eut erremenl; qu'au surplus, il lui faudrait permet-
tre ipie, lies le lendemain matin, Rosa pût être déposée dans
sa dernière demeure, etipie.pmir eelle triste opération, l'aide

de quelqu'un lui serait ab>oliimeiit ii.'ei s^aiie. Alors Ger-
trude me nomma la femme Miller enmiiie riant la personne
de qui elle aeeeplerail le plus velnllllel- h's M'inieeS ; puis,

passant a nii anlrenb|el : „ fn vu'ii île m.i Un.a, ipii ilnil rire

rebi;lellM'lllr||| are pli , ilit-el le, e'e-l ipieli auillll Irllip.v

sa ineir n'apprnme, par qui que ee sml, ipie r'rst la leihe

qii elle lui a eerile qui a l'Ié l'oeeasion de suit ai i nient et la

cause de sa inort. Je vous conjure iloiie, mmi elier nimisieiir

Bel iiirr, jinisipie siiii'inent vous ne laideiez pas à écruo aux
jiarriilv lie liosa, il imaginer à ce sujet telle manière de pré-
seiilei les . luises qui l'carto de leurs esprits jusqu'au soupçon
même lie la vi-iiti'. Que si vous répugnez à vous faire en ce
poiul lexei iilrm ilii Vieil de Rosa, alors couliez-m'eii le soin,

el jiei irai des relie unit.— N'ayez crainte, lui léponilis-jo, je
set ai eu ce piiiiil, eomiiiedans les autres, l'exi^enleur lidèle du
vieil tout filial de Rosa, et il 'ne tieinlia pas a moi que cette

malheureiisi' luero ignore à tout jamais ipi'rllr a, sans le sa-

voir et en eiovaul n'èlre ipie teuilie, inininle son enfant. »

Alors (M'itrnile, relevant ces iloruières paroles:» Hélas!
me dit-elle, aliMilvoii< eelle mère infortunée qui, tout en sa-
chant, elle, ee que iiiiiis ne faisons, nous, qu'enlrevoir à
peine, l'irrémédiable llétrissure de sa fille, lui pardonne
néanmoins autant qu'elle l'ose, el en bravant pour cela l'i-

nexorable tyrannie d'un époux sans entrailles, le crime hon-
teux dontelle la croilcomplice....!) Puis avec un soudain aecoul
de haine veimeiesse : «Réservons nos malédietious pour ce-

lui...» Ici riiiilignalion, le dégoût des imtiges de souillure,

des sufl'oealions d'horreur et de saisissement l'enipèebèreut
de poursuivre, et je luidis : «Gerlriide, délonriiiiiisuos peu-
seis de eel biiiuiiie, ou bien ils IriHibleraient de ressiiiiveniis

odieux celte diinee sérénilé dos deruieis nionienls de liiisa.

Qu'inipofle maiutenanl ;'i notre tiinie qu'un inniistre ail flétii

eelle iliqHiiiilIr l'aile piiiir la terre, puisque l'aiiie i nilrlli'

qu'elle reei'.l.nl est nt,''e ail eii'l pille eiinuUe les plus piiirs

et eiiaste eiaiiiiie 1rs pins rliastrs 1 «Os paniles paniiml ,lrs-

eeiiilrr smir eieniiliiiiliiiireiisenieiilaiuii ili'Geilinilr, iiinimi'

l'ail lui baume salnlaire sur une euisanle lilrssuie, en sorte
qu'ai I l'ilaiil avec un visible siiula;;i'ioi'iit à lavis que je ve-
nais de lui l'aire enleudre, elle pi il l'alliaiire sur la table, ct
elle dit eu me la remetlaut : « l'ieuezceci, promettez-moi de
le délrniie, el plus jamais

,
j'en éprouve comme vous le be-

soin, plus jamais ni le nom do cet homme, ni aucun discours
dont il soit l'objet, ne souillera de nouveau mes lèvres !»

Vers onze heures, après avoir piévenn Ceiliude que mou
fils entendait voilier lui-même dan- la eliamlnr a nianrei

, aliii

d'être à portée de la servir et aussi aliii qu'elle ii'eiil ]ias à

ressentir l'impression d'une solitude absolue, je la quittai

pour aller prendre quelque repos.

LVI.

Au petit jour j'appelai mon fils pour iiu'il vlnl me douuer
des nouvelles de Gertiide. Il m'apprit que vers deux beims,
Gertrude, vaincue par la lassilude, etciaiguant qee le som-
meil ne vint la surprendre, avait oiilr'uuverl la pinte |iour le

prier de se tenir auprès d'elle durant quelques iiisiauts , et
que s'étant à dessein abslenu de lui iiaiier. après qu'il
s était trouvé dans la chambre, elle n'avait pas lardé à
s'endorniii' dans la bergère

;
qu'euvii un une denii-heiire après

Geilinde s'i'lant réveilli'e en siirsaiil, comme par l'ellet d'un
lève pénible, elle avait pass,'. doue siiile il'égaremeut dou-
loureux à lelhisi l'un I ilhinl ilrsrspnir, et qu'alors seu-
lement il s'i'lail appioilié pniii l.irlin de hi consoler en lui

parlant soit de la li isle ilestin/'e ipn aiii ail alleiidu llosa dans
ce monde, soit du boiiheur dmil elle ji.iiiss;iit aeluelleiuoul
dans le ciel, qu'ensuile ils avaient (niiliiiiie de s eiilieteuir en-
semble jusque environ les premiers a van l-couieiii s de l'aube;
qu'alors, avantqu'il se retirât, Geilrnde l'avait uindnitauprès
du lit pour iju'il vît nue dernière lois sou amie et pour qu'il
jouit avec elle de l'air de douce sérénité qui élait répandu
sur ses trait.?.

Dès que Je fus levé, je m'occupai d'écrire aux parents de
l'.osa pour leur annoncer la triste nouvelle de la mort de leur
enfant. Tout en leur piéseulant celle moii l'I les i aiises qui
l'avaioiil préi'ipilée eonime l'ellet diiii an iilrnl loilmt, p. sai-
sis eelleiieeasioiiile leur ap|ireiiilro que liosa iieiii'avail |aiiiais

abllsi' en ipioj que ce lui de ce qui la eoneei n.iil ; ipir si, a la vé-
rili'', l'.iv;!!- ri,, dans le easd'obleuir Imit ri'eeiiimrnl desdemi-
rev.-'t.djoi.s ipn mi' porlairnt fi douter di' la validité de son
iiiariaj;e, elle avail, quant à elle, qiiilti'. ee moiidr .sans avoir,
grâce à Dieu, abordé un seul ,U' 'irs iloiilrs. ri que, bien ai'i

contraire, d'elle-même et s.u;- aiiriinr lirsiiaimi], ello uvait
iulerprélé les expressions si'.^rirs qm sr iionvaieul dans les

lellres de sa laniillr e me se rapiHirtaiil evelnsivenieiil a la

laiilr ipi'rllr ii';i\ail rrssrde Se ivproelier, celle d'avoir pose
lUallil sriirlr ni ri salis il', ir pal I ieipatioll . .\ ers olls,., va-
lions |'a|o,ilais ilrs drlailssiii 1rs riiriMlstanersde s ,rt et
sur I l'illliaillr ri rhir'llrnilr iV'sirnall Ir ses driiiirismo-
mi'iils, plus je leMiiiii.iis p.ir ilrs rnnsolat loiis pins paitieniiè-
rement à l'usage dr s, |,,,i,„ r

i
,.. Quand j'eus terminé celle

lettre, j'allai la laiir lin. ., lininido, qui en approuva entiè-
rement le tour, eu sorte que

|
nivovai mon fils la jeter dans

la boite.

Cependant le bruit delà mort de Rosa s'était répandu avec
une grande rapidité dans le voisinage, et, à la malice des ca-
quets, avaient succédé soiulaineiueul l'iulèièl, la pitié et une
curiosité reuqilie de décenle binueillainr Aussi dès le ma-
tin de ce JOUI j'eus à reei/voir visite s, h M„ir ,|r mes princi-
paux paroissiens et à écouler avec eniiianas, de la pari delà
part do ceux-là même qui l'avaient blâmée naguère, l'éloge

l'ail s, lils tenipr'rameiil do ma charité envers la pauvre Rosa.
Ceiiinir jr suis lialiiliié à ces retours irréfiéchis d'enthousiaste
syiii|ialliie, p' n'y jiris garde que pour m'humilier devant le

Sei^jiirin a propos de laiil de lonaiioes fiivoles et de témoi-
giiii^'i's iimiM'i ilrs. Mais l'riis liini de la iloureiir à recevoir la

visite de ipirlinies biiiiiblesile mon tionjieaii, de ceux-là
qui, exeiajits d'eiii; lent eoiimie ils sont exenipls de ma-
lice, traitent leur pasteur eomine nu oiivi n-r ilr la visite, sans
plus, el savent lui marquer avec siiu|ili< ih' la eoiiliaiice dans
si'ii rlïoii l'I II' lion es|iiiir dans ses intentions. L'oncle de
l'Ile ji

I Iille ipii m'avait suivi en sanglotant quand j'étais

S"' Il lii' 'le'/ .Mai 11 vint aussi. J'appris de lui que sa nièce,
''pi' "• ivii i"ni|iii liileleiiiriil avec les vicieux, commençait à
se iiriloyri 1111 |irii ilr irpiiiaiiou ot qu'avant uu ou deux
iii"is il eiimpl.nl pouvoir l'associer à ses autres ouvrières,
sans ipir I iilis-, i sm iioiivassent scandalisées. Je lui expri-
111 li ma s.iiisiai lion a ce snjel l't je l'engageai à m'envoyer
celle eiilaiil tiiiiies les semailles une fois pour quo je pusse
entrer en pari avec lui dans sa bonne œuvre. Enfin, je vis

arriver dans l'après-midi la bonne dame do 'Versoix, et, en me
ressouvenant de son humanité si spontanée et si généreuse
envers la pauvre Rosa, je goûtai une vive eonsolationà con-
fondre mes larmes avec les siennes. Gerliiiile. qiirp' lis préve-
nir de la présence de cette dame dansia niaison , voulut aussi
la voir, et quand je l'eus introduite auprès d elle, elle la con-
duisit vers la bière qu'elle li'iiaitentr'ouvérte pour lui laisser

cueillir un baiser sin |r visa^r de son amie.
Dans cettemèmrjoniiii'r, par une de ces coïncidences qui

sont si eommiiiies au milieu dos vicissitudes de ce monde,
les valisrs ilrees dames arrivèrent. Kllesi'laieul à mon adresse
el evpi.ilii'.rs de Zurich. Je les lis aussitôt trausporler dans la

ebaiiiliir di lin ti iiilr, pri''siiiii;iiil ipi il valait mieux brusquer
rimpirsslon ipi rllr Irssrlll 11 al I lie ertir reslillllion OU la l'al-

s.inl se eoiilojiilie aver ilaulii's riiioie pins douloureuses,
ipie de l',i|nurner a des lrii;|is Ilr \ iemliait nniipie le. calme
diriicilemeut oblennd'iine silnalion moins a plainiliv. Dès que
(erliude les eut eu sa possrssjon, rllr en oiuiii une pour y
eberebrr le piirtiail ili' la iiieirdr liosa, et drs qii elle l'élit

liiiiivr', elle me pria de lane enlrvri- i es valises dont la vue
lui faisait iiorreiir, et île ilisposri, m favriir des pauvres de
ma ji.iioissi', de Ions les objets qu'elles rrii'laient, puisque
il'' sa vie elle ne voulait m en |ioi ter m rii revoir aneim. Elle
se iliri^ra eiisnile versia liii're, et elle ajusta le portrait sur le

cunir de Rusa, eu ni'avon.nit ipiellr roulait i|iiel.pie douceur
àse former, au moyen de irs v.iins svmboles, rinia;:e du rap-

prochement qui avait éb' si\i\r ni dr'siii' jiai son ;,iuie.

u Je les unis clans le sépuliie, ajoiita-l iMIe, pendant que les

larmes ruisselaient sur ses joues, et je no passerai pas un
jour sans prier Dieu qu'il les unisse plus tard dans le ciel ! »

Vers le soir on vint m'annoncer que la fille Marie était à
revlii'initi' et que si je voulais lui prèb'r mon ministère dans
ses deriiiris moiuenis, je Ile devais pas tarder à me rendre
iliezelle. A Cet appel, je m'y acheminai sur l'heure. Dès que
je bis entré dans la chambre, les femmes, cette fois, s'éloi-

gnèrent .sans que je leur en eusse donné l'ordre, et je me
trouvai seul à seul avec la mourante. «Eh ! bien , lui dis-je,

mon enfant, l'inslanee du mal et l'.ippioebe de la mort ont-
elles enfin subjinjiir ion aiiie ri forn' ton nenr ii faire le

compte de ses voies ''
.. l'',lli' ne n'iiondit a ers i|iirs|ioiis que

par un murmure d'aiii-'oisse el ilr ^rsirs d'i^ijarenienl ; puis,
eoniine j'i'lais debout aii|iirs ,|ii i h, vri. i-llrsr saisit de mon
bras pour s'v erampouurr a\ri; rllioi. .le voulus essayer de la

calmer en jirianl pour elle; mais des 1rs prriiiiris mois elle

m'interrompil en s'écriaut: «Est-il vrai ipie liosa soit morte'?— Oui, Il lui ilis-je. .4lors elle poiiss.i dhoi riblrs cris qui
attirèrent de uouvean les femmes dans la elianibre, el j'assis-

tai en conimiin avec elles au spectacle le plus lugubre qui
puisse se reneonlrei sur la terre, à celui de la ciéalnro re-

belle el pi'i beiessi' ipii se débat sans préparalion et sans es-

poir COllIle le loi il. s épolIVaulCS.

Cepeudaiil, le- en sile i\larie s'afi'aiblissant de plus en plus
pour se peiilie biriilol dans un rauque ràlement, et comme
je coiiunsqu'elle élait près d'oxiiirer : «Mou onfaiil, lui dis-
je, emploie ii'siiiilluti'sqiiile rosteul ,'i implorer ton pardon au
nom do nuire Sauveur Ji'sus-Chrisl. n Mais, sans répondre à

cet appel, elle murmura : « Judith, Judith, » et une des fem-
mes s'élança : «Tu lui remettras... «Ici la voix de Marie
expira sur ses lèvres, etclle perdit presque aussitôt connais-

sance. « Qu'est-ce, dis-je à eelle b'iillue, que tu as à me re-

mellre?» Elle me eoniluisit alors dans nue chambre voisine

où elle lue fit voit les valises du jeune luousieur, qu'il yavait

fait déposer pri'eipitamment à l'occasion de sa dernière

alerte ; nuis, ayant retiré d'une armoire une petite cassette,

elle la oéposa eiitri' mes mains en disant : «Voici ce que
Marie m'a dit hier au soir de vous remettre dans le cas où il

serait eoiistanl que la jeune ilaïue esl iiioilr. ,. ,If. piis ei'tte

easselteet je ri'ui|iiirlai elle/, moi ; des visiirs m'v iillnidaieut,

i|uelqiies-iins de mes |iaioissii'iis eiilie antres, qui venaient

pour s'inrornier de l'Iieiii e oxaelr dr rnilerreiueiit, parce que
e'i'Iail rintentioli des lioiiiiiirs du ipiailier, me ilirenl-ils, de
taire cortr';;!' à la |riiiir danir, tant [lar respect pour sa lui'-

lie ipie par I oosiiirraliou pour moi. Je les remerciai de
leiii iliiiMirl I

I

Irin léiiondis que le convoi partirait de
mon lo^is .à I

beiiie pi l'Oise do midi.

Qnaud je me Iroiivai libre, j'ouvris la cassette: elle contenait

lies liasses de lellres. A peine j'en eus parcouru des yeux
ipielquos-unes que lout le mystère do la destinée de Rosa ïu'é-

lait dévoilé. Je frémis d'horreur et je rendis grâce à Dieu du
fond de mon cœur de ce qu'il l'avail prise à lui. Puis je re-

feriuai la easselteet je In déposai en lien sur, remettant à d'au-
tres li'iiips de l'aiir Ir i|è| illenienl ilr ers lellres pour y sui-

vrr ,il,i II 11 r, r| ru qllrbpir sol Ir Jour p.ir Jour, |r |i| d'artl-

lirrs ,.| dr -rrl.a.ilrssr ,|U1, :i|iies avoir rlllare el perdu Rosa,

avail lailli s enrouler aussi autour de Gertrude [loiir leutraîner

violemment dans l'abîme.

R. TOPFFER.

(La suite à unprochain numéro.]
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Dictionnaire rJrx .iciriices pliilusuiiliiiiiics
,

[Hif iliie suciiHc (J(!

professeurs de pliilosopliie. 5 vol. iii-8 (les trois premières

livraisons de l'oiivraye). — Libruirie de l'Université, rue

rierre-Sarrazin, ii.

Colle iin|iorlaiile piil>lic;ilion, ili'jii forl ;iv;iiKée aujourd'hui,

V |ile ;iu r iliic ili: -l^ i, il:ii,lriii ^ |.liiMcur,s rii.-nilircs de TIu-

sliliil L-l 1111 ^r.iii.l 11 lire de |.i"lrssriii> di^llll;;ll(^ de l'Ulii-

\,T,llr, Mills Li dirniinii de M. ! r:iii.li, il.' l'iiislllul. Si nous
liiiii, li.iliilis de IcM'l' :iilisl le viiilr d.iiil s'rliiiriil iiHi.ieslemelll

CO ivrris 1rs :i lirs di' I; ivrllr i-lir\rli,|irdi,., , ,-l .|lli- leurs

is snlll Ulir prrliiici'c ;;ar;illllr |iiilir Inu M :i;:r, ri i |ll'llUJ0ur-

d'Ilili, pur l:i M leii.T ipii iiiurl, lni|. -niiM m drni, iv I ,illou>Uie

se eacheilUniv liriidfiiiv i.mi. •-
, < ,, /, ^ ./r .i,in/«/ï qui se-

raient, j'iiiKi^iiiie, lu™ m prinr ilr ,• iiuiiiiiic-r.

I/Univei-Mir, ipii <'iMii|ii.iil
I

r pni dr . Iiiisr, au dernier siè-

cle, dans la srieiicr pliihi o|.lih|iii>. iiniiml :i pivs.-iil le plus

pnilld linnihrr dr lins |,h||nsi.|i||rs; r'rsl iLiiis s,„, .-ri|| .pie.s'e.Sl

iU' l'rrl'rrlls , l„,rs dr hi.pirllr |r lir illlMI |i;is ipi il II ) pas de

s:iliil, iiiiiis sriilriiirul ipiil ii'\ .1 uni ;iii|i.iirdliiii, :i quelques

cMrpli.Mis pirs. C'rst d :i l' Uni veisilr qu'il ;ipp:ijtieul de

laiir. ,. iiiilrr rpnipir. riiiv.-iihiuv plulusopliique, .rrvaluerles

l'irhrssrs dcliiiilnriiinil ;ir,piisrs p:ir l:( sririiir, de liiellrea la

piirirr dr Inulr- 1rs 1 11 Irlli'^riirrs 1rs drlIlilTS irsultats obleUUS

diilisrrilr rliiilr iilisl i:iilr l'i iMiiliMldrdr l:i prllsee ; euliu, c'est

au\ rhris dr l'rrirri Isiiir .pirsl |rs,-i'\r dr |niirr aujourd'hui le

n'ilr iililr ri lirill Dlderul ri dr ilA Iriidirll.

Nus pliiloMiplirs mil d'ah .ni, pinu riilre|.iriidre une pareille

ll'iclir, llll livaillll^r driisilslir Irllls plrdr'irssruis, les premiers

eiir)ido|iedislrs:':i s^ivi.ir, dsprii\riil hiisser dr colé les sciences

exai:tes et nilllirrllrs ipii Iririiml ri dr\:iiriil lirrrssaiir m
leuir tant de plarr ihllls rriirM-Inprdir du dl\- sirrir,

Aliii's, eoninie ou sail. lu plid..s,,|,liir iiirliii.Hl l.iil ;iii iii.ilri i;i-

lisiiir; srduilr, idlliilllr par 1rs p|n,:;ivs Ilirsprrrs ,lrs snrlirrs

IKillIlvlIrs, diilll Mil iir prrMi\,,ll plus le Irrilir, rllr sr Mlbordiill-

llilll rllr-uiiliir uiliiulairrlilelll < l'rllldedu llliilidr pllVsiquc. ri

,

d:iiis siill :iiliiiir;illn|i pnlir 1rs nr.ilidrs li.is ipn iv^issriil lu nia-

hrrr. rllr MHlhllI lairr sldiir :i Li p.'llsri; l'riiipirr dr rrs lois. De

11: ;u„il rriil |:,ilis s,ir h, pu'ili son rrrir dr |,liili,sOphie 1

M Nul 11" ir iri .pu lirs,,i| ^i., Iiv „; |Ii,I,t.,| ,.1;,|I liillIpriM

:i ririi-.- sur l,i p..rlc .1.- ld.ai.M.d.,|..id.. :
.. Nul m- |,rii..|iv ici (|ui

lir .,,,1 ;;.., III. lir, liii-.lerill, pli^s„.|..,i. Ii..l,,iii-I,,. liiiiM-lr, jf^,-

hilsl,., ..|.' .. : ,{, lialUlTll..|iirlll, .l.ills 1,1 ,„lll|.„s|li,,ii .lu ^l'aiiil

di.iiolilciiiv, il drviill r.iirr l;i p:iil l;i plus l.ii-.' ; ilrs ers

r i;iiss:ilir,.s licillirliialiipirs ri pliNsi.pi..s ipii
, dans l'opiMioli

du leiiips, loniiairul hi Imm' iir. rssaii ,: iliiur lioiiiir pliil.i,s„pl,ic.

l'ji llll uiol, les laits de i e.\peiieiuc aiaieut le p.is sur ceux de
la i:iis(ju pure.

Ile nos jours, les philosophes, sans rejeter les acquisitions ex-
prriuirulales de leurs devanciers, oui pourlaut reiiilii a la pen-
s..,., iiou-seuleiiirlil mule nii.lrp..|iil,iiirr ip.'.llr iriiuniil y.„mK
,lil .ilirll.-J., MNils .II.'., IV I.Mlli' s;, siipiTHiilIr r ssr I hJ I, >

I Ir .| r

p.- l;ilir.T IViis,. I.. .1rs pi ..Mrs .-1 .l.'s i^rdlrs IIM-

I,.,i..|l.-s l.:i s.irii,.. ,1,. I:i r.n-..ii sr .l,l;M^. ,1 cl s'cleve sur

I h.iiilriir ..Il .•11.- .I..il r.'^ii.'i- s.'iilr .li-s..nii:iis, n'ayaill plus

11, ..m il.' si. s.Tiir .lu pi. .1.-1, il .l.'s mi.ih.-s iiiicM-ieures; lu phi-

l.,,.i|.lii,. rriiii.i ..II.' Iiiii.'si.- ,illi;,iirr .pi .n:>,\ force de euu-

in.clrr .,.v.l..s.Mi-,,liu..|vs, ,-1 .pu 1,1 r,.ii.lins;,il, iiiius l\lV(,i,s

vu, p;iriil,.. p,-lll..,;ipl.lr, ;,ll|.l.lspH,l„li.l,„/„/,,v,„r. l.,M,miM.;iu

di.'liiHNiinr.' s.' pivsriil.. :i 11. .ils piiirlii.'id pliiliisnplii.pir, s.nis ini

,„„1 ,1,., lii.'il..,iur' m d'iil^.'l.n', rVsl iViu.l.- di.^iiiMiipir ri lus-

liiiiipie de la pensée, et lout au plus adiuet-il, pmir iii.lrj. ;i h,

cnuiiaissaiire psycliolo^'ii|ue, cetle simple dus,, .l.. pii\sinlii^ic .pir

Drscarlesa mise si solireineuldaus son Dis.' s siii lu .Mrilind.',

(Vrsl lu, vniis 11- riiiirevez, llll iinineiise pin^ivs sur lu prriiiirie

rlirvrl.ip.'.ii.'; ri si le iiiiiiv.'iiil dir I i,.iiii:ui . iir p.iil rsnr.T la

niriiie iidlurii.v piililiipi.' el rrli^iriis,., :iii 1 s 11. iiiera-1-nu

puiiil qu'il ne dnivr avoir une Idni plus uraii.lr aulnrii,- philosn-

pliiiliie.

Pour l'aire counallre pleiuenienl le bnl, l'esprit et le plan de

leur vastepiihliealion, les auteurs ont mis en tète de la première

livniisiiii uni' prefiii'e détaillée, que l'on peut n'fîaidi'r comme
Iriir pri.lrssiiin ilr t.ii .•! le iTsuiii.' .le liiiil leur iiumm-c. Nous

iiiHi- Imiiiriiins ici a rrsuni.T .-1 nriiliils lr;dls ..I .'xpose d'une

,|„rliiiie qui 1 s semble, sinon le deniirr t de l.i science, au

iu,s le point le plus sérieux et le plus élevé (jue la philoso-

phie ait encore alteiul, puisque celte doctrine n esl que la cmi-

ciliation des meilleurs systèmes et le coiuplémeiit raisonne de

l'un par l'aiilrc-,

.. Niiiis ri'iivons, disent les auteurs, que la philosophie et la

ivlini.ni soiil deux choses distinctes, dont Tune ne saurait rem-
pliiivr l'iiulre, cl qui .sont nécessaires toutes deux à la satisl'ac-

linii di. l'iinir ri a la di.iiuilr de noire esprr,.; nous criivoiis ,pic

1,1 Mliilnsophir rsl une Mieiiiv PmH ;i lad libiv, .pu se siillil a

,,||,..,„é,iie ri iir ndcve.p.c .le h, iiiis.m; >ii:,is ii„iis s -, s

,,|i niéiiir I ps que la raisin; viriil d.' lli.ll, qu'elle est, comme
lui, iiiiiiiiidi'.' .'labs.d lai, s s ss.airi^l

.. Niiiis II.' . .iiiiiaiss.iiis pas d.. sri.iire sans uiétlindu, et notre

iiirilinde l'si , .'lie de Siiiriii' el d.' Keseurles, mais appliquée

averpllls imi.'iir el d.vel.ippee a la mesiiir arlilelle .le l.i

s,-i..|iee-, e-al..| hii^lie,' el di- rrliipMisi -1 ,lr 1, pure

serrillalien, la mrlllii.l,. psMl,„li,i;l.pi.. é a la .lallr de la

e.Mis.i.'ii.e, l.'slails .le r.iuie buiiiaiiie, quidl.. .l.v,- .ilsliile el

riiMi dis., a l'aide de l'iudiu lion el .In rai iieuieiil,

„i;,a...a .V Helli,..le,nnuseii,seinuouseiip,veholnKielespi-

lilii lisiiie I.- plus pi.silit, alliaul le svsli.liie de l.eiliiiilz a celui

,1,. p|,il»n el de in.srarles. n-ar.lalll noire àni,' enimii.. une b.nv

liPivel respiuisable, r. 11. m xisl.-ii..' .iili..| . m.m .1,--

lii.rl,. de l.iup. aulre..pii s,, pi.sse.le, s.' siil. s,. :,,,in,r ,|

pur Il ell.-.ném,., avec l'cmpieiilte d.' si.u .,n:,4iiie, I.' .a^,- de

sou iinmorlalile,

(( Eu morale, nous ne connaissons pas de transaction entre la

passion et le devoir; mais nous croyons en même temps que
sous l'empire de celle loi souveraine du devoir, ibuil la charité

el l'alii.iiir :ile Dieu soûl le coniplemeul in.l.sp.iisil,!,.. lous les

lies.iiiis.il- 11. lire ualiire Iroiiveiil leur l.u.i.m. .1.1, 11. m, tou-

tes li's la. Mlles de 'iiiilre élre sont esiileisa m- iI.m l..p|.cr dans
le iiliis parlail acr.'ud.

.( Dans 1rs quesii.ius relatives aux rapports de I>ieu avec

riioiiiiiie. iiiins aviiiis lait an sentiment sa pari, tout en inainte-

iiaiil b-s drrils il l'aiiPirile de la raison, c'est-à-dire ipie nous
nousdelendeiis .lu iii\si„is nmiiie du paiillieisin.',

.< I.;nlin, is
I

sens qu.' l'bispiirc de 11 pliil.isnpliie esl insé-

parable de la philosophie ellc-nièine, et qu'elles loriuenl toutes

deux une seule et même science; nous admettons que la vérité

est de tous les temps, qu'elle fait, en quelque sorte, l'esseiice

luèuie de l'esprit humain; nous croyons aussi a un sa^e progrès,
c.iuipatible avec les principes invariables de la raison, el dès
lors l'i.'iat présent de la science se doit nécessairement rattacher
a siju pas-.., ,.

Telle .-si, s,,i„,iiaiivui.-lll, la pr..r..ssi, ,.|,„.l.-s : .,iis, .pie

rendait Ji.-r.-ssai,-,. |-..|al .1.. siis|,,ia, |.l.i 1.m, |.,,ihs \.ai-

leut faire liiellr.. all|i.lll'.riilll la |ilil liisi.pl, i.r On vi.il ,|i„. Ij.l,,.-

trine du ii.uivi.aii .li. liniiiiaue est aussi sane qu rievec, aussi
prudente (pie solide, el nous ne pouvons qu'applaudira un ou-
\ra^e qui repose sur de pareils fundeinenls.
Le dieliriiiiai,,.' lout entier se composera de huit livraisons

ou volii,,.. s. h..,s s..,il,.|ucul oui di-ja paru; ii,,,i- , , .,,„,,,,.,,.,-

ment sllllil |i..i,r Inir p|r,.r ,1,. la li.lrlil.. avr. I,,r|ii,.l|,, ]r- ,11-

leurs OUI -,, ,,!.., \. a la ll-lir .prds s'r la,,,, l ,1,,.,, l,,„,v .l.,i,,

leur pjcl,,.,., ri, roidiee a tant de plumes ,lilleiciilcs, 1 cxrcl-
leule uuitc du livre 11e s'est pas une seule lois démentie.

0.

Tarikh-i-Asham, récit do l'expédition de Mir-Djumlali au

pays d'Assam. Traduit sur la version liiiiduustani de llii-

ilii(,aini, par M. TuÉonoiiK Pavie. — Paris, 184S. I vol.

iii-8. Benjamin Duprat.

L'au )068 de l'Hégire (IliSi de Jésus-Christ), le roi d'Assam,
Dji-Dhadj-Singh, abaissa sur les yeux de son cœur le voile de la

cupidité. Il envahit la province de Kampour. Le gouverneur mi-
litaire de ce pays, Mir-Loutf-lllali-Sliirazi, se retira devant lui

en se disant : (i l'.ebii-ci a iviiiporle nu avaiitane ecriaiu qui a
sauvé sa vie. Il faul mieux biir ipi,. resler eu place, coniballre
comme un lii-ros. .1 se l'aire liier, » Aussi les .\ssaiuieiis resli'S
seuls s'en, par.i.'iiPils a leur aise du pays qu'ils avaient convoité.
Ils 1. sa.

. au. iriii si . ,,niplélenient, qu'il ne resta pas trace d'Iia-
bii 1I1..11 piiioiii Is [lussèrcut. Ils osèrent munie pousser plus

Mais alors le Iroii,. de l'Inde était occupé par Ab-OulmoiizalTar-
Malii-diiddiii.Molianiiued-Anrang-Zeb, l'essence de la famille de
llabrr, 1,. plus illuslie des descendants deTimour, le) modèle
.l.s rois, roiiibre de Dieu , le proieeieur des royaumes sou-
mis au Mai iiii'uetaux précepiesilii propheie, l'asile des ser-
liiriiis de l'Islam el du Tout-Piiissaiit , cher a la terre el aux
cieus. Il avait pour vice-roi au Bengale le iiawab Mir-Djoumla-
Sipay-Salar. L'an 1071 de l'Hégire (ItiUO), le nawab résolut d'aller
en personne châtier les Assaniiens el leur roi.

a II partit donc, dit l'auteur de la relation de cette expédition,
avec dix ou douze mill.' cavaliers el nue iufanteiie niiiuliieuse,
et il marrba .le 1 iiili|urli' l'ii e put.', |iisipi'a ,e qu'ai livasseiii
ces mois.pii I..111 .lire : la prison .1.' leaii est plus terrible (priia
carcan ,1e l.r H.slei eul.riii.. au iii,li,'ii îles rivières débordées,
et airèle liai, s sa luarrl,,' pa,- il.'s la, lies de toute espèce; avoir
niiil Cl jour a so„lli ii l'I a se ,l,b.|,,li |. des attaques et des ruses
lies Iraiiiis .\ssai,,iius, i,e iroiiv er de vivres nulle part; avoir
parloiil a siipp.iiier l.-s plus rudes fatigues, les plus cruelles
epiviives, au point quou deviendrait sourd à entendre le récit
de laiil lie iiianx, el ipi.' la main se dessécherait à en écrire le
détail : par la boni., de 1)1, 11 el avec le secours de sa sràce, qui
esl leiilus ,soli.l,. soiili.ii, s,„|i|. eiilii, ,1e la-s piiiK.l,.' Habvlo,,,-
el de cet abiiii,. ,!, sa,,^ , ,, hav.Ts l,.s plus s,ii|,,v,,aiil,-s av,.|,_
liires el les plu, 111, la.vabl, 'S ,.v, .,„.„„., Ils, (,.|s s,,„l, en peu ,1,.

mots, li's la,is pMii,a|,.,,,v ,{,,1 ,„,i sim,,ile la marche el l'issue de
cetlesii.'riv, suivi., .rmi ir, l.. paix.u
Le uavval, m- siuv,. ,11 pis l,,„;;i,.|i,ps a ce traité. 11 tomba ma-

lade, el parla, Il ,1,'
,

,• p,i„, q,,' ,|,i,. „ ropiuiou du malade est ina-
la.leell,.- ,., ,1 se s,„ii,iil ,ral„,i'il aux |,lvs,a.i|,||oii^ ,|,, ...^

iii.',l,..ans; mais ,1 i,e laiala pas a r,roiii,a,l ,
,• l.-s ,.ll,.,is ,1,.

l'ail elaieul iuiilil,.s. Il miiiirul Tanl ,|,ril avail viaai, ,1 av,,l
. I|.|.'i, llll q, l'on l'crivil tous les delails, l,.s i,„i,l,-,iis s,a avis ,1e
eell,-,l,-sas|ia.use,-ampagn... Apivssa 1,1, ,11, I aiili^ur de l\inUi-i-
,IJu,,„, .. avaul fail parlie lui-nii-l l.' 1 aux qui parlam.renl les
liavaiix 11., la ,ainpai;ne, avaul rU- liii, ,1,. ..aix ipii. depuis la
In.iili.ae .rAssaiii-jns.pi-;, l'iusmul i„, I,- „aiv,il, paili „ |,.

I ici. lunail linil el jour pj^ésenls au ,.oiis,.|l ,l,.s ,1„ Is, r.ÙMi , ,.s

choses dans la fraii-beur des smiveiiiis, av...' La Liiim,,. ,l„i„.
|.luiue,pii du la verile. Ilulr,. l,.,,l ,, ,p,i s,, racoiilait alors cl
en dehors ,les iv, ils al„,i„la„ls .p,, ava„-,il , ,.,iis, il trava quel-
ques-uns d.'s II, ail, , m, s, ,p„l,|iii.s-i,,,, s ,1,-s

. alainilés dont l'ar-
mée eut asoiillin; il ,1, ,

,
,i ,1 ee ,|,ii ,-ia,i vi'i,,! a sa connaissance

sur les imeiirs ,1 l,.s iis,il;,s ,I,.s ,,,iiiii.es pai,,, unies, etil ajoula
de nouveaux liails a la piiiiiiiiv ,les babilanis du pays d'Assam
etde ceux qu'il obs,rva,laus I,. s iiuinlarnes, „

„L'!''*'"'''''''''''''M'eiil IrMir^Djiiuilali au pays d'Assam que
Wah Ahiiied-.si,lial,ab-f,l,liii-rali-li, ei livil .'u persan, sous le
règne de l'euip,-ieur Moliai„iiieil-Auiaii-Zeb, Sa-|da-Bahadur-
Aly-Uiicaïui, 1 avail liadiiiii- l'ii liimlnuslaiii lài 1SP.5, nn manu-
.scrit de cette Iraductiiiu laisail parti,- de la riche collerii,,,, ,le

M. Garcin de ïassy. C/i-sl le seul qui existe eu Hiiiope, I
, sa-

vant professeur l'a oblige;, u -m Ipri-te a M, ria-o.liin- |-,\„.
un di- SCS élèves, el M. 1 bemlore l'avie eu ;i f:iil iii„- lu i.p,,

'

li,.ii fraiiraise qui- vieul dr publier M. H. ii|aiiiiii llupral,'c,-sl
llll lrav,,d doiil nous n,- pmivoiis pas appieiierle uierite iu-
hiiiscpie, u avaul pas le nr de savoir n,iu,lous|;,ui, mais
qui nous seniblr iii.-i lier des éloges eldes remcrciiuenls. D'une
part, en ellet

, r.Viiglelerre a détruit depuis peu la nalioiudile
du pays d'Assam : el d'autre p;irl, ce désastre de l'expcdiiion
eomniaudei- p;ir .Mir-Djiimlah ouvre la série des revers iiiie doi-
vi-iil essuver plus i;iiil lis ar s mogoles; les In es nui f,-,,,.
cllisselll le Itnililiia ma, sous la , aimbiil,- du liavval, , no-
s,iil la deriii.-r,. armée ro raille m;ii,liaiil au u.„ii d.-s il'-s-
'''iidanlsde lu ir. A i,-iil ou les \ssamieus nioissounrut
la llenr des Aluliiins ,-l .1,-s ravalu-is de la l'erse, les manli nuls
d,- l'lleci,l,-nl, qui ibiiveiil un jour i;iv,-r leur nom de bi liste des
iialions, eommencenl :i jeler an lieiig;ile les bases de leur rolos-
s;ilr puissance (lu lit ;iver iiil.i.l le r, , il ,l,-,-,|I,. r iiene eoli-
î.i,,|.m'aiiie des premiers el,,l,bss,,|,„.|,i.s ,1-- |.:iii„p,.eiis .hn-
M„,l,-. ,-1 les , uiK-ux delails, j,,--, iv, u, illis ;-i,ii aul,-ur sur la
.ivibsahoii cl les nueiirs d'uue r.i,,- peu connue et presque

Ahréyé de l'Idstuirc. ijàtérali' i/c* /r»i;j,v mnlcrncs
, p.n- M. !•'.

Ragon, inspocleiir de rL'iitversilé. laiiqiiiéiue ediliui'i. —
Paris, 18-tS. Louis Culas.

Il nccneillir et mettre ii la portée des jeunes gens des faits
epars <lans une foule de livres i|ui ne sont point fi leur disposi-
tion, leur i-p;irguer ainsi des recherches pour lesquelles la pln-
pail d'enlre eux inanquenienl ,1e leinps. ,1e palieli, e el .le se-
cours

; leur la,ilil(-r ellllll l'eluili- ,b- 1 liisleiie uimbi iie. i-ii leur
présentant dans uu ensemble complcl, clair el metlimlique. les;

éléments de la science i|ue les professeurs doivent leur dévelop-
per, c'est tout fe que j'ai voulu faire, dit l'auteur, dans la courte
préfa, , i,,i , , ,1 I. 1.- .1.- sm, ,,iivr.,gr, car c'est tout ce que me
perui.i :. lui, !, l.,,i -p. .,:,! ,]. iilun travail. »

Ce |. I 1, . 11.
1 . .1,11 qu'il fallait se tracer pour

un lui.- I

1 ,
;, ,11. ipahiiLiii ,1 r.-ii-ciiiiieiueulclassique. Dans

.1.- pai. il ..m, ...•
, ...|,i, .-1 s,,ii,.ui u.-iessairi-, e'cst l'ordre,

laiii.-il....l.-, r,,i...i..l .11. .
. I r.\„. lilii.le <l.-s lails. Il laul apporter

ilaiis l.iii .vmi,o-iii.,ii nu.' .iiiiquc liisionijur erlairee; non pas
celle qui b.iiii il.'s sisp-nies, ne présente jamais riiisloire d'une
époque ou ir,ii, pays ,pic sous un seul point de vue, et sacrilie
quelqui-l,,i- ;, ( I

,-. I;,i pi,|iiaut d'une nouveauté paradoxale la

réalité l,i.i,,i i,p„. ; niai» relie qui sait se livrer au travail beau-
. .mp i,,..,i, 1,1,11, ml. lir-auroiip plus aride el plus dillicile aussi,
.i. 1. v.i ..Il .l.s sonnes, de l'exactitude des dates, de la
. I,,--,1,, ;,ii..,i .1. s . |,oipi,'s, ,1e rantheiiliciU- des l'aits. De pareils
ouvrages lie peuvent s'improviser, et ne parvieniieul â leur de-
gré de perfection relative qu'aiirès une sa^e et continuelle revi-
sion, qui

, par des additions et des remaoïemeuts successifs, les
amende et les complète.

VAhnt/i' de Vltistoife '/f/iénilc dei temps modernes esl un livre
déjà connu el appieen- des piofessenis et des élevés. Depuis
près di- vingt ans, il est ;

.1.- .laiis les collèges de rUiiiversile
pour reiiseigneiueut de l'Iiisioire dans les classes supérieures.
^ous devons b-liciler iM. Kagou de n'avoir pas abandonne sou
leiivre, et de l'avoir sans cesse |relravaillee avec une cunslaute
sollicitude, et une persévérance bien rare à notre époque de
livres liàlifs et de productions précipitt-es. Dans l'origine, cet
ouvrage s'arrêtait à la mort de Louis \1V. Depuis, .M. Kagon
avail publie sêiiareinenl une histoire du dix-huilieme sii-cle. Au-
jourd'hui, ces deux ouvrages ont été soigneusement revus, re-
maniés, et forment un seul corps d'histoire, embrassant l'Europe
et ses colonies pendant trois cent trente années, depuis la des-
truction de l'empire grec jusqu'à la lin de la guerre d'Amé-
rique
Le meilleur éloge que nouscroyonspouvoir faire decetle nouvel-

le édition, c'est de direqu'elleremplilparfaileinenllebulque l'au-
teur s'était indique lui-même ; et de plus, que, grâce à une pré-
cision de style, une clan,- ,1,- nieili,,ilc, une sobriété de digres-
sions, qui devienneni de pin- ,11 pins rares, il a pu faire entrer
dans ces trois volumes, qui .inl.ia-sent trois siècles, bien des
détails utiles, des recheiclics euiicuses sur les mœurs, l'admi-
nistration intérieure de chaque Etat, les ifinauces, la litlera-
ture, etc., que l'on chercherait vainement ailleurs, el que l'on
esl heureusement surpris de rencontrer sous le titre modeste
d'abrégé.

Traité de l'office, par M. Étiejwe, ancien officier de l'ambas-

sade d'Angleterre, avec des planches au burin et des litlio-

grapliics. — Paris, 18ib. Au dépôt de la librairie, me
Thérèse, H. 1 vol. iti-8. 10 fr. SU.

Je ne suis pas compétent, je l'avoue, pour apprécier la valeur
de cet ouvrage, qui n'a absolumenl rien de littéraire; mais je
comprends son utilile pratique, et il me semble renfermer tant
de receltes de si excellentes douceurs, que je n'hésite pas à le
rc.'ouiuianil,-r il liiut.-sl.-s ;iboiinces de /'///;..,/, „/i,„. Je ne puis

'a. .pu- y m- |.:.i- u.' pas a iiiielli^eiu ediienr, c'e-t .l'avoir
"nblie il'v

,

In- une laide reiieiale et alphabétique des ma-
lieres. Uu pareil coiuplemeut était plus nécessaire au Ti ailé Je
Viiffice qu'a tout autre ouvrage. Commeiil trouver, sans ce guide
indispensable, au milieu de ces 2,000 receltes, celle dont on u
besoin.

En sm e, le Traité de l'o/'/ice traite 1" des hors-d'a-uvre

;

2" ,l,s ,„/„;,„/,.i; r.« du raffinage du sucre; i' des petits fours';
,'i des ,..,,, /, s. Sous ces cinq divisions principales sont reunies
loiil,-s b-s 1-,-, elles connues ilaus le lumide enlier pour fabriquer
lus deliralr-s.s l.-s |,his i-x,|uises doul l'Iiiiiiianile ail jusqu'à ce
jour rassasir s.i u,,,,riii;iiiili-e. Mais d.iii- la , laiute de comuiellre
.pirlqn,- bi-v m-,

I
;,,„,r iim-iix laisser p .rl.-i 1,- prospectus.

" l."di,.- , .1. I, av. a s,., riiaiiii, s s|,l,-n,leurs d'aujour-
.riiiii. .si nu ,,i

1

.,ss,., I,., ,.,,1 II e-i ,1,-ja p,.--.- ,les maisons oi.u-
l.-lil.-s .laiis l,.s ,.|,i|,|,,ss, imnis ,1 .huis b s I Iles d'un gorttde-
licat, s, s r choiis s,, ni l'm-ueil de li.nl. -s les iiiaiti èsses de
maisons riileiiiliieselib- nos eli-g;iuls coiili-enrs. Celle pi.pidarile
de l'olli, e a dû e,;irb-i l.s uiaiiies du Iravail, eu n-unissanl leur
specialili-:i 1 an d.' la labl,-, a la luisiu,- C-sl p..m cela .pi'un
livre clair et bi.„,.r m.', n-nl.-i imml les n-, .-ii.s i.s pl„s „ .,,-,.

blés, sera iv,l,,i. 1,,- pa, l.-s pei- ,,-, q,., ,l,s,r,.|,i 1,. ,i,.||,ièr
COinforl lie la 1

,1.1.. L'an, i.-n ..Hue ,iv.iil .1,-s p,iiii,-s linllanles
mais il n,- poss, ,i,,,i |,a, i,,,,^ |es in-sois ,pi lu lin ,li,iiiier

lesc««.A.«. .!>"/.> .1,1 sucre el le travail in^.-nienx ,lu p,.iii buir,
l'une il,s iiMiisiii.iiis entre les pâtissiers el les cenliseurs les
hois-d'.riiviv, .K.iis II- iiaili- .le M, Iduuiie. oui 1 niuiveile
l'Ii'--""'' '! "" ^ Il- nehesse, M 11,,-,,,;,- Us ,appi„-ie, les
aiialvs,- l.iils |l,-s i,..ll,-s|i„. es.i.-.p, 1, ,|r -ala.l.-snons
smil .I..1I1 s, .-jl.-s ,|,.|,:iss,-i,l la liviil,,,,.,- I..iil,-, !,-s roiupoles
OUI ill nm- -1. 111,1,- .1,1,, ;,1,- I,- Icvail. I,, v,i,,rl,- ri fispect
le plus s, -,ml. l.,-s ,,., ,11,., ,|e, U,|„,„,. ,1,. I,,,,.. |,„ ,,|, ,„',,,„

de loin. s l.s s,,i i,i,-s ,,,!,, ,, les bs b,.,-s,,,is -;iii,es s,, iniuJ
veut iri Pm- vi,„i l'.,ii .1 .iii|.|.,>,-i- b- s - ,-i ,1,- b- s,,„,„eitre
à liiUles 1,-s |„-,,.,-,'s ,1,, |,,,,M, I, ,, .

1-:,,1 SI .llll,, ,1,- ,1,1 i;|;,ei,-|- CC-
lui de iiiiillqil,,-, ,,s

, ,1, ,„ I,,, s, an. 1,1- ,1, li,,,ls ,.| ,soui| .yx

.-latm-e que l'olli..- esl nn .m iiouv.-an. par la sag,-sse et l'excel-
lence lie ses i-oid'.-i-liiuis, par les .lelicalesses exqui-i-s .le s.ui

petit four, ib- ses bisi-uils ;;l urs. ib- ses gâteaux d'amandes,' ma-
eanms, luerin^iies. g,'iii-,,nx

| s. ,1, .

iiS.'s ,li-,-ors siiiil un, iix 1 .,,-,.1,11,-. ,pie ceux qu'il a eus autre-
lois, Ç\ el la pnnilanl ,1 a s, s, \,, s

| e brome appamll trop dans
nos lèles, on il c-lla, e les ll,u,s u.iinrelles qui n'y dominent
pas assez.

« Notre ancien oflire avail <|uelques beaux (iroaHlés arliliciels
assez diniciles qui sont tout à fait remplaces: le sablage el le
décoraleur, par exemple, uni disparu devant le Inonzier Les
décorations placi-s sur les labl. -s ne s.-nai.-ui guère «iin- pour
deux ou trois diners ou soupers: les pi.lici.-iis , les olliciers
avaient alors a miilliplier les |u-i-iives,l,- goui ,,| ilinspiraiimi,
et m-ciinvr.iienl gii.-n- un.' labl,- s;,us iuv.-nler pour b- sablage
quehin.-s .bai lii,ili|s ,b-siiis „li ils ivlldai.-nl b-s naul,-s laiilaisies

de li-urs aiiiplolivoiis. Imil .-.-la u'esl plus, l.iui ,.,1,, ,-esi éva-
noui, a eb- l.'lnj-ii..- pal I...- plus iisu,.|, |,,-iii-,-,|ie pliiii

elcK.nt, Il \ a vn,L;l-.,ii.i -ms, 1 ,11, an.- ,i„ii..ii, ,,,1 |r /,,„,, ,ie

/«/>;« .le M lu,-,..,.' m.- 1'.., IMM,, -.pu, ,,.11 s.,
, |.„ „,. ,„„

ordonnane,'.-|s.,, ,. I,, s,,,, ,1, i,,,, le-,, ,
, ii.- , l,.,i iiiaiiii--pi-i laliii- n

l'anl. ni .1.1 /• .,. M.Elui , ,-sl l'aiu i,-u ollicicr
.le I'- -.1. .! V .1, i,,i. .l'olli. ier. le niadamc .le H;.gi-ili.in.

,. l'an- s,, ,,|,,,,,,i ,,,, .,ss,,|-,- eclle .ie son livre, donl le succès
nous p,uaii aussi inUillible .pic ^cs recettes.
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A partir du 4 octobre, lea AKIVOSCES DE li'IIin'SXRAXIOS^ Bout reçues rue Vivieune, 4, à la Comiiagnie ae Fubttcité.
Prix de la ligne, I>ibrairie et Industrie, 90 centimes.

COIPAGME DES IBlfiMlElRS
DE l»AaUS A LA MEB)ÏTERilAI\EE.

I

BATEAUX A VAPEUR DE LYON A AVIGNON, MARSEILLE,
Ï'OUI.WX, CICTTE, AliGiLK.

I Cjpilul : DIX MILLIONS. — Acliuiis .le 250 lianes. — Vuisuiiiunl : 2:; lijius par Ac

SOCIÉTÉS COXSTITLiÉES PAU DEL'X ACTES DISTINCTS PASSÉS CHEZ f IIAILIG ETM COLLÈGUE,

chehin de fer de fabis a lyon.
CAPITAL DEUX CKNTS iMILLIOXS.

Aclious (le 500 francs. — Versi'nionl : "5 fraiics par Auliuii.

NOTAIRES A PARIS.

COMITÉ FRANÇAIS.
COIVSElIi U'AllMlIVHMTRATgOA.

le duc DER0U.4N, prund officier de la Lé^;i(in d'iKniiinii, iiiaréclial de camp.

le duc de CAUMONT-LAFOKCE, riimiiiandciM- de la Lét^iiiii d'hoiuieur, pair de France.

BA.BINKT, liicvalier de la Li^i')" dhonnenr, membre de l'InstiUit.

GAMBEV, chevalier de la Le;;ieii d'homieur, membre de l'Institut.

le marfiois de liETllISV, pniiaielaire

GAUTHIER, cbevalier de la Légion d'bonneur, membre de l'Institut, architecte du
souvernement.

DE MIRBEL, officier de la Légion d'honneur, membre de l'Institut.

LIGERON, banquier de la maison Ligeron, Lasibert, Offroy et Compagnie.

le marquis DE ROCIIEDRAGON, grand officier de la Légion d'honneur, maréchal
de camp,

le marquis LOUIS D'ALPHONSE, officier de la Légion d'honneur, propriélaiie.

BOURSIER, receveur général de l'Allier.

VIENNE!', cunnnandenr de la Légion d'honneur, pair de France, membre de l'In-
stitut.

COUBAYON (Gilbert), de Lyon, administrateur de la compagnie des bateaux à vapeur.

€OX»lCIIi IIES lj\ftilM\IEl!R*>.

le baron SEGUIEH, meudiii" de l'institul, membre du mn>v\\ général de la Seine.
MIMEREL, officier de la Léj;ioM d'Iiiiunenr, diiectem ilr< innsli Méfions navales.
GALV-CAZALAT, ingénieur, ancien élève de l'école \«,U\v, Imiiine.

SAULNIHH, ingc'niifur-niecanicien, nu-mbre du coii-nl ^m, ral des manufactures.
DE LAMORINIEKE, ingénieur en chef de la marine et directeur de l'usine rovale

d'Iudrel.

BABINET, meudire de l'Institut.

GAMBE1', inend)re de l'InstHut, section de mécanique.
GAULTIER, membre de l'Institut, architecte du gouvernement.

COMITÉ ANGLAIS.
Les noms des membres du Comité amjlais rci>rùsenlniil les suiisaipieurs des 120,00(1 tietiviis leM-rars jiour iAïujlelerre seront publiés prochainement.

BANQUIERS DE LA SOCIÉTÉ :

Ifim. KOlJ!!»SÉlil.E Jeune, rtëe tie Ulétuif», MO, I.aGEKOi\, OFFKOY, ti.KSlKKWr el eontimgttie, rete tte Méttnrs, MO.

On reçoit les souseriptions tuntr les (feitjp coitsjttfffitîes, à Ptiris, rue Thérèse ;, S.

ÉTABLISSEMENT DU BONHOMME RICHARD^
Dirigé par IIKi.W et Coui|ia{£uie, lUarcliauils Tailleurs.

Parmi les maisons de commerce qui de nos jours ont pris le plus de développemenl, lani à l'in- 1 S|iécialemenl dirigée par M. ALEXANDRE BLAV (ci-devant place de la Bourse), l'un des tailleurs
lérieurqn'à reslérieur, il faut citer en première liyne rélablissemenl du Banliomme HiLhard, place les plus en vosue aujourd'hui.— l.e consommateur trouvera donc réunis, dans' les vastes" UKiRa-
des Victoires (HOTEL TEB.NAUX ). — Celle maison. ' '

....
. .

i
- .

r.
. «. . , .

... ... —
jusqu'à présent sms rivale. Elle doit s.i sm|m'imi
des fabriques Ternaux, dont elle a seule le pii

la plus ^ramle cvhrili'

iilr^lalilea la \cmIc .les ,li:ip.

\rluMl. et a la ri.Ml.rli. n il.

ns du ùoiilwiiime Richard, les prix les plus modérés marqués en chitl'res connus et un assorti-
iienl considérable rie marchandises eu tous j;enres, ainsi qu'un grand choix de vêtements tout
tlcls.

—

Toutes les ventes se font ùprix fixe, comptant sans escompte.

I L'instruction nui accomoacne ces nouveaux dentifrices donne la raison de leur siineiinriié s:Tin hiim i-..mL'instruction nui accompagn
PARIS

nouveaux dentifrices

I. FA4ii(JI';it,

Ne pas confondre te n. M, avec celui des autres maisons i/oi prennmt les mroies indici

MARn •'U**'"AClEN-DRO(;iii.STF, , rve des Lombards, 14, à Paris,
lUUIlLLi teu/e maison dont M. RA&TAII, garantisse les produits, appareils

cl ingrédiens destinés à l'appiolion de sa méthode hygiénique clcurative.

deCAMPIIKEd^F.-V.

(AUr.)

CIGARETTES El . basfah.1 PREPARATIONS
- — ...i même auteur.

La popularitéqui a accueilli la nouvelle méltiodf de médioaliondt M. RASPAlLatPlIementniult'plié la concurrpnceauisvmnare
chaque jour du nom de M. KASP.41L à son insu, relie eoncurrcnce a tellement délériorê la qualiW dés substances, lout en exauérant
leur prix, c|ue dans l'inlfirêt de la sanlé publique et surlout dans celui de la classe peu aisie.M. RASPAlLB'est vu dans la nécessité

"w.'i'^I
^''''^""c <*«* plus anciennes maisons de la capitale pour qu'il lui fUt pus» WedH surveiller la vente, de vériner la bonna

qualité des substances et d en fixer lui-même les prix au taux le plus bas possible. Chaque étiquette sera revêtue de sa signature.

CAOUT-CHOUC SANS ODEUR, COURFIOIEDEMECANIQUE
'^-»

- G IJ ÉR I :V J " et C% rue des io.<»sé«-lIoutni:irtre , » , à PARi«>. —
PaletoU l'e qualité, 60 fr.; i' qualilé, 50 fr.; Manteaux taille ordinaire, 0.1, 4S, 55 fr.;

.Manteaux grande taille, 50, 60, 75 fr ; Routières d'officiers, 30, 43, 55 fr.; Coussins à air,

^12 fr.; Clysoirs, de 4 à 5 fr.; Tabliers de nourrices, 6 et 7 fr ; Bi'elelles à tous prix.
|

• Les COURROIES en C.40UT-CH0UC ont l'avantafie de ne pas s'allont;er-, d'elle d'un seul
morceau et d'une durée supérieure à celles en cuir. N° 1, très fort, 40 e. le mètre, sur uu
centimètre de largeur. N» 2, un peu moins fort, 53 e. N° 3, force ordinaire de cuir, 30 c.

LE VERITABLE PURGATIF ANDERSON lilllli'y
d.- la vi.': il ir Il,, ali^ niaiis ,1c lèlr, aux rhuii-disse Mis; il rspnlse les
1 i.-iJis,|i,i I.Mil (ihsla.lc an libiv r\,Tci.v (h'S lnn.li..lis, La lioil,., seellée
pai' liij liiiihic i.i\;d ipO pi)i li- sur 1 1 ,nirj.i' : J. B. .1 Jal,ns„n

, chimist
drur/'ii.'.i.sc veiid -2 h. daiis mi les les plianiiaiies et rneCaninarlin, 1, a Paris.

rUlISnri I r riDr I'ERFECIKINNEMENT, a -O cent, i,e demi-kilo.
LHAllULLLL'LlnL !i:c»n.iiniç de-- menaurs). I!i,.u supérieure en
.pialil.' n d'un pri\ Mi„iiiv ,-[,-s,. ,p„. h, rliaii.lcllr iinlinaiiv, d-un,- plus lon-

r:
loi''''. Il'- 'niilanl

|
ais, |.\|.|ii|.l,. ,1c o.iil.. ,,.I,.im', ,.| ollraiil en loulH

sii..,.ii I;, tcini.-li. ,!< la b,.li^i... An liia,^:isiii ,le.s l.,>ll^ies ,!, la Ii,.ili,;, rue
N,-ii\,-,l,'s-l',_.lils-i;l,:inips, l.s. — lî,,iiui,' nankiii. I fr. t.', c. (Aniaii,liir. )

RHUMES, IRRITATIONS, INFAMMATIONS.

.

ïi,..i i; i.E BHIANT, ,1e pins en plus appi,, i,. p,iiir !, Iiail,iii,.ril

ti, ,s ,-l iMllamnialioiis ,1,- la |.,,ilnii,-. ,1e 1', >l,,ina,> ,'1 ,l,.s iiili-slin;

Ciil :i\,',' un succcs loiij„iiis iini-saiil par l,.s plu.. ,,.lèlii|.^ rii,',l,

(apil.ile, in.iiibres de l'Acadeiiii,' ,1 ,l,' la Fa,iill,. r,ivale île Mv
sii,ip, ,'sl, ,.n ellel, la préparation la pins ,lli, a,-,. |i,iiir ,,Miii)all]

.rni'llcs niala,lies d'où résulleni i,s UIHiMES, C \ IMiltllKS,
l\IE\T.S DE SANG, CROUPS, ("OOUELUCHtS, lIVShENTKHIE.S,
— l'harniacie BiOANT, riie Saint-Denis, 157 (ci-ilcvanl lil, cl 154.)

Li: Sntop
-rOMJUIGlS-

i,'s irrila-

. l'sl pi'es-

, ins de la

le.in.'. Ce
,' 1,'S plus
i:itACiiE-

ic.

PRÉCIEUSE DÉCOUVERTE! i^:l^l^!-:!;>!^"r]Z:^
Emplois : Liin,iiia,les, pniuii, glaces, préparations culinaires d'ofliee, etc.
Avantages : B,.,liiili,,ii s.ius le plus petit volume, usage des plus faciles,

saveur parfait,- ,lu IVuii, .-.unomie relative de plus de CD pour 100, conser-
vation indeieiiiiin,'e.

Prix, 'J fi-, I,- lia, on suffisant à plus de 120 verres d'excellente limonade.
Depot priiicipal, passage Choiseul, 21, et chez MM. les épiciers de Paris

et des deiiartcuienls.

J.-J. DUBOCIIET, I.ECUEVALIEK et Compagnie, édileurs, rue de Richelieu, 00.

ALMAMCH DE L'ILLUSTRATIOIV POIR LAMÉE 1846.
'l'roiisiènie année.

Petit in-4° de 52 pages, imprimé sur beau papier vclin doré sur tranche. —Illustré de grandes et belles gravures
tirées de l Illustbation ou composées speriulcoient pour l'Almanach par CUAM. — Scènes de mœurs, vues pittores-
ques, caricatures, modes, rébus, etc. — Prix : 73 cent.
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Correspondance*

ChJlcIlerauU, h; I" novcnilm; 18t:i

Monsieur,

Je voulais vous «'crire avaul de quitter Paris, pour vous com-
iininiquer quelques observa lions que j'y ai l'ailes durant un sé-

j .ur d'une semaine.
a quinze

j iiii's. On iii"a\aill)eau-

ciu|> |iarli', al'.liàlelle-

nuU, des Ijadauds de
Piris, et j'ai cherché
à voir si, en ellet, le

Parisien est plus ba-
diiid qii'iui antre.

Qii(M(|iii' lialiilnnt de
la |ini\iiiic, ji- déclare

que celle (ihscrvatiou

ne m'a point semblé
juste. Quand il arrive

quelque chose d'un peu
extraordinaire à Paris,

on peut voir elFeeli-

vement la loule des

curieux pins grosse

qu'elle ne serait à

Châlellerault ; cela

prouve (lufi Paris est

)ilus grand (|ue Châ-
tellerault, et non pas,

selon moi, du moins
,

qu'on soit là pins cu-
rieux qu'ici.

Je me promenais un de ces derniers dimanches sur le boule-

vard, à l'heure où M.jMargat faisait son ascension i l'Hippodrome.

Tout à coup, je vois des pioineuenrs s'arrêter, le nez en l'air; je

regarde comme les autres; c'était le ballon qui nageait au-des-
sus de Paris. — Ah! dis-je, voilà bien mes badauds. Puis les

r jmarques de mes voisins me ramenèrent à un autre sentiment.

Tous ces curienx-là avaient des accentsdivers : c'étaient des Pro-

vençaux, des Gascons, des Picards, des Normands. — Les Pari-
siens continuaient leur promenade, comme des gens qui ont vu
bien d'autres ballons.

Le lendemain, je rencontrai des Individus flânant en habits

gris â la française,

avecunchapeauà plu-
sieurs cornes et une
boite en cuir pendue
en sautoir, n Mon-
sieur, dis-je à un pas-
sant, ne sont-ce pas
là les porteurs de la

Banque de France ? —
Monsieur, me ful-il

repondu, il s'af;il, en
efl'et, d'une baiic|ue,

mais non de la Banque
de France. Celle que
vous voyez est de
l'Epor/iic ; l'autre est

plus ancienne. » Je
recnnunsdansinon in-

lerlocnlenr ce brave
M. odry, que j'avais

vu, il y â quelques an-
nées, en représeiila-
liouflr.'ini.iliq

telle

qu'il,

le en

Mil M., l..lMlr'

•p;iil.iil,l,-, 1,

\r~. h,

mes habilles de gris.

Je ne vis non plus dans cette foule aucun Parisien, car le Pari-
sien n'est pas, comme on dit, un badaud; il a vu tant de cos-
tumes, tant d'habits de toute sorte et de tout pays, qu'il ne s't»-

tonne pins de rien. LeGrand Mogol, avec son manteau couvertde
pierreries, viendrait sur le boulevard des Italiens, qu'il ne ferait
pas tourner le regard d'un Parisien. Paris est trop prés de l'Opéra.

termine f

voir ce <ji

histoire di

l'ils pouva
e mes hommes gris, La foule cherchait 1 posait devant eux. Ce concierge se plaignait vivement de n'avoir

lent dire a un vénérable concierge (pii
] i>as reçu nue prime qu'on lui avait promise pour stimuler son

(Un hoinmc-afûche.l (Portroit (

zélé. On ireiilend pins parler que de primes ilaus lonl Paris. Je 1 je ne .suis pas même bien sur qu'il y ail des Parisiens à Paris
n ai lias compris la plainte du concierge; mais j'ai cnuslale une quoiqu'on m'en ailnionlre.
fois de plus ipie) es badauds de Paris ne sont pas des Parisiens; I Agréez, etc.

P. S. On me dit à l'instant que les vrais Parisiens ne sont pas
en ellet à Paris; mais qu'on peut en voir à Balignolles.

On nous prie de publier la lettre suivante :

A M. le Directeur de l'Illcstration.

Paris, le 2 novembre 184.5.

L'auteur de rarticlc sur l'école de Melz cite M. Dimbourg
comme l'inventeur d'un nouveau procède de gravure ly[iogra-
phiqiie sur cuivre, qui consiste à faire un dessin sur cuivre no,
au pinceau, avec du vernis liquide. Voici l'origine de cette dé-
couverte : un jeune homme nommé Tarbène, qui a travaillé sous
ma direc lion , et qui employait le vernis ordinaire des taille-

doiiiiiTs, ainsi qio' le vernis liquide au pinceau, étant allé tra-
vailler liiez M Dimbourg, celui-ci crut faire une magnifique

Il ii'iMiiplovaiit que l'une de ces deux méthodes. Cet
le Melz, une médaille a
iiig, I.;iiiibert, Duplal,
giMiie de gravure avec

iliiiiirL', l'I liMirs travaux

éclair ilr ui

titre lir ii,|.r,i-c, A\aiii M. Iiimli

Suseniihl ri iiii;irilri jiiTi' a\aii'iil l:iil

innniniriil plus ,1.. iirirnlinn ipii. M lii

reniDiileiil a |ilu-- dr ipLilMiil- ans. Ciiifnlil |iii.' ^i produit au
pilli-eall des graviir.'s li.s-esliiiialilrs, ri Mi.riinl.l ^i lait dans I,.

mr-iiie ^:.iiîi- d.- l'Iii-luiiv uvlii- .pu .-1 p:..l;,il.'. Bien qu'il

m.' niiiiniii' lie |iai I.t .1.' iiini. !.• Jnulm ilis J'Iuiites, (|ue vous
avez piilili.', .-1 .l'a. lires liavaiix qui' Mi.is loniiaisM'z, vous Con-
vaiii.r.iiil ipie i.' s. ml la .les resiillais convenables et pratiques.
i.i.iaul ri M. Dinib.iurg, (ju'a-l-il produira .\bsolument rien, si ce
n'esl .pit'l.pies gravures publiées dans un mém*iire (que je sou-
i.i.'ls a v.is i.i.iiiéres), qui sont tout au plus l'enfance de l'art, et
.|iii, iiial-i. i.Mii le soin qu'on a dû y ap|)orter, n'ont pu s'impri-

mer |ir..|ir.i.i..M.I.

il av:iit sons sa direction ont promptementaban-
, |M.i..'dé; et maintenant qu'en restet-il':' quels
s .pi'il a illustr.'^s ou les grands travaux qu'il a

donne 1 . I.

sont lus ou
produits'?

Recevez, monsieur, l'assurance de ma haute considération.

J. Bf.st.

Rébua.

EXPLICATION DU DEBNIER REBCS.

On s'abohre chez les Directeurs des postes et des messageries

chez tous les Libraires, et en particulier chez tous les CtTTtsptu-

dants du Otmptoir central de la Librairie.

A LoHDBBS, chez J. Thomas, I, Finch Lane CornbilL

A SAiNT-PBTBRSBOfRC , chez J. l88AKoiT| libraire-èdileuf

commissionnaire ofliciel de toutes les bibliothèques des régi-

ments de la Garde-Impériale; Gostinoi-Dvor, 22. — F. Billi-

ZARD et C, éditeurs de la Jievue étrangère, au poDl de Police

maison de l'église hollandaise.

A Alger, chez Bastide et chez Ddbos, libraires.

Chez V. Uebeit, i la Nocville-Oilkaiis (États-Unis).

A N£W-VoBE, au bureau du Courritr dtt Était- Unit, etchei

tous les.igeclsde ci journal.

A Madrid, chez Casimir Momer, Casa Fontana de Oro.

Jacoies DL'BOCHET.

Tiré à la presse mécanique de LACRAirE ei (.^ rue Daniletle, 1


